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I fit
m’" lêtre

.j ., Il v gj :xi-v; :v ËËË
Nlfi a, u . ta, *

il diminuent (ru-mal de . la Plai-
lafizphz’e : il: J’imaginem qu’rfle

- w ne confifl: qu’à dijcaurir, 5
qu’à dijfiuter : mais ce n’eff ni un jeu , ni
une mine [élance pour l’affirmation; fiel? une
profejfion d’une chef: in: [triture 69 1m-
gram, ami-bâtir: 41:14 543W, 69’ Phillfilplgcr

- fellaga.
ne]! (vident par [à qu’il n’; a proprement

.711: la morale qui martre ce nom, puzfqu’z’l n’y

a qu’elle qui donne de: rugie: pour la conduit: de
la vie. Watt qu’efl-ce que la morale? Si nous
juiwm les opinion: de: homme: , nous trouve--
nm: prélève autant de morales dgf’ercntex,
qu’il; a d’homme: dînent: : sur on appelle
morale ce qui n’a]? qu’ufage , 6012111028 ou opi-

nion, 69’ l’on a fait dans cette [riante que le:
Pu7em fuifôiem dans leur: fècriflcc’! ; quand
il: n’avaient pu: le: mame: qui étaient agna-
bln à leur: Dieux, il; en fippofiieut d’autre: à
qui iLt donnoient le nom a? celle; qui leur 7mm-
quaient. D: "769m: quand le: 607mm? (nife?!

A I * 1, ’ PH.-



                                                                     

P R E’ F A C E.
privez. de la verite’, il: ont donné ce beau nom à

leur: imagination: a" à leur: capricer.
Avant toute: chofi: il ell. necejflaire de revenir

de cette erreur, 55 de feparer ce quiell vague (57
incertain, d’avec ce qui e[l ronflant 65 Joujou"

le mime. , ’Pour peu qu’on veuille fi forcir de [à raifort;
il n’efl peu deficile de voir que la weritahle mo-
rale doit être une regle inflexible, qui ne filin:
ni no: fantazfie: , ni no: prejugez. Elle ne peut
donc être qu’une explication de: ocrerez. conforme:
a la verite’e’ternelle , ce]? à -dire à la La] de Dieu ;

Cîpar conÆ’quent la La] de Dieu efl le point fixe C6
indioifihle ,d’où ilfaut regarder tout ce qu’on appel-

le morale , [51’ on veut en connaître le: berlurez. f5 le:

défauts. ,Selon ce principe on conçoit d’abord que l4.
morale efl la fille de la Religion, qu’elle marche
d’un [me égal avec elle, Ü que la perfeflion de
celant? efl la mefure de la perfeflion de celle-là.
Il ne faut donc chercher de morale parfaite que
dam le Chrzflianifine. mai: comme en tout
rem]?! il a plu à Dieude [è découvrir aux hom-
mes. , il n’y a rien de plu; utile ni de plia agreahle ,
que de connoitrejujqu’a quelpoint il a voulufi: copo-
muniquer a ceuxqui e’toienl [explore éloignez. de [on

alliance.
Noue ne [cavons pue lien ce qu’e’toit la

. morale de: bien: avant le fiecle de Pythg-
gore ,
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gare, 69’ de: Sage: de Grece, car il ne non:
relie rien de cette antiquite’. d’un: ce qu’on
a conferve’de: e’crit:, ou de: maxime: de ce:

thlthhe:, noie: apprend que de leur tempr,
qui eîoit fort voifin de velu] de Salomon ,
la morale confifloit en de: énigme: , en de: pro-
verhe:, qui pouvoient bien rendre le: homme:
figes, 65 le: porter a la pratique de ton: le: de-
voir: , mai: qui ne pouvoient leur expliquer le: veri-
renfondamentalesfif leur en donner une ide’e diflin .
lie: car le proverhe ne reçoit d’ordinaire ni defim’tion

nirazfinnement.
Depuie le temp: de 7’7thag0re jufqu’à cela]

de Socrate , il ne paroit pour que la morale ait été

fort cultive’e. Prefque rom le: Philofophee te
s’attachoient qu’à la fiience de: Nommer, a
la Phjlique, C5 a découvrir le: caufi: de tout
ce qui arrivoit dan: le: Cieux. Socrate fut le
premier qui connoiflant que ce qui je paffe hon
de noue, ne non: touche point, C5 ell plu: cu-
rieux qu’utile , fit une e’tude plu: particulier: de

la morales, Ü la traita plu: methodiquement.
Le: Pajen: n’avaient avant lu]. que de: idée:
confufe: de Dieu , de la L07 65 de la Ïuflice: il
débrouilla ce caho: de tenelrree, 65 en tira une
lumiere qui e’claira tau: le: fiecle: fioivanL Il fit
voir la juhordination qu’il p a dan: la nature,
55 montra aux homme: la route qu’il: devoient
tenir pour être veritahlement heureux. grand

se

3 on
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en juge de Socrate par le: veritez. qu’il a connuêï’;

on ne [e contente pu: de dire qu’il e’toit grand Thi-
lofophe, on efl prejque tente’d’ajfierer qu’ll Était

Prophete, 55 que rDieu lu) avoit revele’a’e: myfle-

re: qui devoient Être accompli: dan: le: dernier:

temp:. .Comme fi: doârinee’toit plu: conforme d la
verite’Ü alajujlice, que, tout ce qui avoit paru,
le: homme: accoururent en foule a cette lumiere.
Mai: parce qu’il: n’etoient pattue: également»
propre: a en [apporter l’e’clat, il p en eut beau-
caup plu: d’e’bloui: que d’e’claz’rez; C7 cette Phi-

lofiphie eut bientôt le fort de la vcritable Reli-
gion ; elle fut dechire’e prefque en autant de [è-
èle: , qu’il y eut d’ho urne: qui entreprirent I
ce l’expliquer. Voilà l’origine de toute: le:
Philofirphie: qui ont regne’ depui: ce temp: la
dan: le monde. Elle: ont toute: voulu avoir So-
crate pour leur chef, comme toute: le: herefz’e:jè
fan: piquee: de n’avoir pour fondateur que Dieu
meme.

De tau: ce: Philofophe: il n’y a eu que le: stoï-
cien: qui apent [uivi de pre’: l’ejprit de Socrate,
Cg qui ayent e’tê le: fidele: de’pofitaire: de la fit-

gefle Ü de la vertu. S’il: ont mile: quelque
durete’, 69’ quelque rudefi aux fintimen: de
leur mairre, ce n’e’toit pa: tant un effet d’une

humeur fiuvage farouche, qu’un moyen que
la prudence leur figeroit .j car connoiflant la

foi-
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foibIefle qui efl naturelle à l’homme, il: ont
foncent pou]! je: devoir: pluoloin que la natu-
re ne peut aller, afin qu’en faifitnt toue fe: ef-
fort: pour fioivre leur: precepte: , il prît au
main: :’arrëter au milieu, comme un arbre à
qui on veut faire perdre fion pli , Cf que l’on
courbe du câte’ oppofe’. Il et! vrai qu’apre’: que

l’Eeole de: Stoîcien: fûte’tablie, il :’e’leva de:

dtfciple: de Zenon , qui prenant trop au pied
de la lettre le: opinion: de ce: grand: homme: 3
tomberent dan: de: abfitrditez. qui leur attire-
rent le: raillerie: , a" le mepri: de: bonni":
gen:. Mai: on ne doit non plu: donner le nom
de Stoicien: a ce: Philofophe: ridicule: , que
l’on donne cela; de difciple: de: Proplu et
(7* de: Jpo’tre: a ceux qui expliquant trip

groflîeremem le: e’crit: de ce: homme: divin: en

tirent de: fin: contraireth l’efprit de Dieu , 0*
le la fa) de l’Eglife.

Pour rendre cela plmfinfible , propofion: quel c
que exemple de: explication: abfurdu, que ce:
Seflateur: ignoran: ont donne’ aux forge: precepte:
de leur: maîtreJ.

Quand Zenon dit que tout le: pechez étoient
égaux, il a voulu guerir le: homme: de mal-
heureufe opinion ou il: ne [ont que trop , que
pourvu qu’il: :’empé’chent de commettre de

grand: crime: , il: ne fiantpa: tenue d’âne fi fort

en garde contre le: petit: peche a; a hil a voulu

a: 4 . leur
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leur perfiiader que le moindre peehe’ devient in-
curable quand on le neglige, 65 que Dieu qui e]?
la purete’ même n’en trouve point en non: qui ne

merite la mort, j; par la fatiefafiion à la penià
tence non: ne de[armo n:fajujlice. émail! il vient
un Chrjfippe , qui prenant groflt’erement ce pre-
cepte,e’tablit qu’il n’y a aucune dijfkrenee entre voler

de: choux dan: un jardin , C5 commettre un fâchie-
ge, entre (gorgerfon pere Ü tuer un chapon 5 5
veut qu’onpuntffe ce: deuxaflion: du mime fieppli-

ce, ce qui bien loin de retenir le: homme:, leur
lache la bride,Ü le: porte a commettre le: plu: grand:

mon.
Quand il a dit que le Sage doit e’tre fan: com-

p filon, fin defein e’toit de faire entendre que le
Sage ne borne pan a l’attendriflcment jeu! le:
jêcour: cfleflif: qu’on doit a fan prochain, 55
qu’il tache de le [oulager fait: aucune émotion ,
65 jan: aucun trouble: mai: un Chrpfippe tire de
ce precepte une occafion de rompre ton: le: lien:
de la ficiete’ , 55 de fouler aux pied: la mifèri-
corde qui efl un de: carat-lire: le: plu: ejjêntiel: de
Dieu.

Quand il a dit que je Sage attend tout lur-
me’me, fonjbut etoit’de fitire connaître que nô-

tre veritable bonheur ne [paieroit dependre de
’aflion d’autru] , C5 de combattre "l’indolence

55 la partyje de ceux qui trop abandonnez. a la
Providence, vouloient attendre tout de Dieu g

fin:
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fan: tâcher d’attirerfe:grace: par leur travail,
65 par leur: bonne: œuvre: : D’ailleur: comme
il enfiignoit que l’ame’e’toit une partie de Dieu, .

Ü Dieu même , ce precepte , que le: homme: de-
voient tout attendre d’eux, ne [lignifioit antre à
chofe’, . [mon qu’il: devoient attendre tout du

Dieu qui le: conduifoit. flat: un difciple aufli
ignorant que fuperbe empoifonne ce precepte, f5
in tire cette pernicieufe coufiquence, que le Sage
ell au deflu: dchieu même , (î fait [on propre
bonheur independamment de cet Etre [ouverain
qui l’a forme;

Il en cl? prefque de mime deuton: le: autre:
paflàge: dont on :’ejlfe’rvi dan: tout le: tempn
pour rendre fiefpeôle 0’ odieuje la doc-irrue de:
Stoïcien:. Ce n’efl pan qu’elle fiit parfaite, Ü

que non: voulion: la defendre en tout; non: avon:
du: du qu’il ne faut chercher de perfi’t’lton

que dan: le Chrifliantfme 5 69’ non: mon:
provint combattu dan: le cour: de cet ouvrage
le: erreur: ou il: font tombez." Non: difôn:feu-
lement qu’il n’y a point de morale qui approche

Il fort de la moraledeJESUs-CHRIST ,que celle de
ce: Philofâphe: , comme le: Pere: même de l’églife

l’ ont reconnu. - rMai: . dit-on , cette morale de: Stoicien: n’a au-

cun precepte qui obligeà aimer Dieu. ,
Elle ne la] demande pan la force de le fui-

7re. ,

,3 s E
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.Elle nepropofepde aux homme: de je haïr;
Elle n’e’toblit [ne que l’homme e]! en même

tempe le pine excellente a" le flue mifemblu de
toute: le: aventurer.

Elle n’enfiignepzu l’humilité.

Elle ne fait pue remorquer, que rapporter
tout à fa], 0’ je mettre au dejïu: de tout e]!
un perlot? quinoue efl naturel 5 elle ne nom oblige
pu à] rejtfler , Cf ne peufi: p.14 à noue en donner
le: remeder.

Ce [ont le: oâjeEliom qu’un de: plut flamme
homme: de "être fieole a follet, ou plûtes?
qu’il fe diszofoit àfaire aux’Stoïtienr, (7 à tous

le: Philofophefldu Paganifme; maufi Dieu lu]
avoit donné le tome d’ achever [on ouvrage , il au -

roit fait: doute corrigé ee plan, (7" la lellure
fiule d’Amonin lu; durant fait connaître que Dieu

n’avoitpee luifl?’ de: homme: fi vertueux en de: te-
mbre: [ï e’pmflet.

Ce [âge En: ereur établit le: neeeflîte’ d’aimer

Dieu , en êta liment celle d’aimer tout ce qu’il
noue envoye , quelque fâzheux qu’il noue parafe,
(Tan nefuifimt confijler la felioite’ de l’homme
qu’à être bien avec Dieu.

Non feulement il enfiigne qu’il faut deman-
der ù Dieu la force de le mon, il reconnût
de plm une vertu de Dieu qui agit en nom, 0*
qui obture toute: no: bonne: affloue, a" tous
ne: on: defifl, (9* il fait voir que o’ejl Dieu

9’".



                                                                     

P R E’ F A Cqui itague de noue toute: le: (troufion: , qui
pourroient noua faire tomber dans le crime , ou
que donne laforce d’y refijler.

Il nom apprend par tout à me’prifer , (7’ à haïr

nôtre torps qui efl la fiurce du peche’, a qui re-
jifle à l’efprit 3 0’ il veut qu’on le regarde comme

une prifon , qui noue empêche d’4 voir une commu-

nicutionplurpurticuliere avec Dieu. La veri-
t’able Religion ne noue commande par de mu: haïr

d’une autre manient. I
Il prouve en beaucoup d’endroit: que l’homme

cf? influx excellente de toute: le: creoture: à caufe
de fin origine , 0 de: perfeéliont que Dieu a
daigné lu; communiquer , 0’ qu’en même tempe

il en efl laplu: mifêrable icaufe de je: vice: qui lu)
’ fintperdretousje: avantages, 0’ qui le rendent

efclatve en le [épurant de Dieu. h
Pour ce qui ell de l’humilite’, on ne t’cfipue

contenté de dire que les Steioien: ne l’ont par
connue’. onuajoute’ que cette vertu étoit incom-

patible avec les autre: vertu: dont il: fuifoient
profeyjîon. Quand on meut faire un reproche de
cette nature à de: Philofiphet, il jemble qu’on
devroit tonnoit" à fond leur: principe, 59’
toute: le: confequenoe: qui J’en tirent natu-
rellement. Il efl W4] que ni l’Acudemie, ni le
Portique n’ont iumuie eu de mot qui jigmfie pro-
prennent oc que nota appellent humilité : mon fi
cette vertu confifle à ennuaitrefon nenni devant

» Dieu,
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Dieu , a croire que c’efl lu) - jèul qui efl l’auteur de

tout le hien , 0* qui ne fait point de mal 5 Ü a en?
fuguer qu’il n’y a de veritahle être que. Dieu, 65

que toute: le; autre: chofesfànt vilet,periflahle.r ,mo-
mentane’e: ,Üfiijette: à corruption , il: l’ont comme;

(5 ce [rare d’ Antonin en efl plein.

La derniere oly’eflton un; pae main: injujle.
Car dutonin a trex-filidement prouvé apré:
Socrate, que l’amour propre qui porte l’homme
à rompre le: lien: de la jociete’, à [à fiparer de:

autre: hommes, C5 a vouloir faire comme un
tout a part, efl une revolte contre Dieu, Ü une
embaume à la plu: ancienne la; du monde ,
qui a voulu que le: chofe: le: .moint parfilite:
fuflent pour let plu: parfaites, (9’, que le: plus
parfaite: fuflent le: une: pour le: autrex, ce qui
eji l’unique fondement de la piete’ C5 de la jujli-

ce. Il noue exhorte a "ou" a ce malheureux
penchant d’une urne corrompue", en noue con-
vainquant, que la premiere 65 la principale
condition de l’homme c’efl d’aimer [on pro-

chain; 65 en non: fiu’jant noir que pendant que
nous noue regarderons limplement comme une
partie de ce tout, 65 non pat comme un de je:
mentira, noue n’aimerompea encore le: hom-
me: de tout mitre cœur, Ü ne prendrompae, à
leur faire du hien , ce plailir veritahle C6 joltde,
qui refulte du [entiment de tout le carpe 5 55 en-

fin il donne contre cette imputé un remede tre:-
ta-
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foliotai", quiet? l’amour de Dieu, dont l’amour
du prochain n’efl pas fèulement la marque, maie
l’accompliflèment C5 la peefeélion.

Tutfque non: avons entreprit de defindre la
morale de: Stoïcien: contre le: accufitiom de ce
grand homme, noue n’oublierom pue la cenfure
qu’il a fait? de ce principe qu’il: ont e’tahli, que

puifque le defir de la vaine gloire fait tout:
entreprendre, le defir de la juflice le peut
faire auflî. Il filaient qu’il n’y a rien de plu: vain,

Ü de plus faux que ce raifinnement: ce foutait-
il, des mouvemens fievreux que la famé ne

peut jamais imiter. .Il veut dire fan: doute que la raiforine peut
faire ce que la paillon fait , parce que le: reflet: de:
pallient dépendent de: mouvement violem- Cg
involontaires, qu’il n’efl par au pouvoir de la
enfin d’exciter quand elle veut; Ü cela ofl
vrai de la rmfin feule: mai: la rai]on foutenuë,
C5 aydée par la grace , efl plu: forte que la plut
violente paflîon, 69’ telle a e’ te’ la raifort de: mar-

tyr. La critique de ce [cavant homme ell donc
inutile , Ü le raifonnement de: Stoïcieni de-
meure trer-olide, net-«tyran Ü Ira-conforme
ùcetteparole de faim Paul: * le puis tout parla
vertu de celuy qui me foûtîent. ,

Le: reprocher qu’on peut faire jujlement aux
Stoïcient. c’efl d’avoir cru la pluraltte’ de:
Dieux: c’elld’avoirenfeigne’, quel’ame e’tozt une

lm”

*I’hilqo.4. 13.
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partie de la Divinité : c’efl d’avoir ignoré le

peche’ originel, Ü fi: funefle: fuite: : c’efi
d’avoir fieltenu, que le Sage pouvoit dijpofer de
log-triera, (7’fe donner la mort, quand il le ju-
Ignon a propot. i

Si on excepte ce: erreurt, Cf un petit nom-
hre d’autre: qui même ne finit plu: dangereufe:
aujourd’huy, il n’; a rien de plu: parfait que
leur: maxime:;CS’ apre’: l’Ecritttre fainte, rien ne

merite davantage d’itre entre le: main: de: hom-
me: , qui veulentfiti’are la juflice , C5 faire un hon

ufiige de leur raijôn. -Nou:.n’anont de: Stoïcien: que le: oeuvre: de
’-Seneque . ce qu’ Arrien a conferve’ d’ Epiflete , e Ü

le: livre: d’Antonin. Mai: ce dernierefi pre]-
que autant au deflu: de: deux autre: par la heau-
te’ de je: e’crite, qu’il l’etoit par la naiflance,

C5 par la fortune. Seneque a mél! aux vertu:
de: premier: Stoïcien: tout l’orgueil de leur:
difctple: : Epièlete e]? plu: jimple, plu: foli-
de, C? plu: pur : maie il n’a ni grande: pilet,
ni e’tenduë de genie, ni élevation. Antonin a
toute: ce: qualitez, 59’ fin efprit efl plu: truffe,
55 plu: grand que fin Empire. Il ne :’eji par
contente’ de recevoir, 65 d’expliquer folidement
le:precepte:defêt maître-t, il le: a fourrent cor.
figez , Ü [cura doum” une nouvelleforce ou ar
la maniere ingenieufe Ü naturelle dont il le: à
propafec, ou parle: nouvelle: découverte: qu’il 7 a

jointa.
Il



                                                                     

P R E’ F A C E. -i Il a reconnu que mitre ame n’ejf pat fa in;
mima elle-mime, 69’ qu’elle ne fi voit que par
lalutniere dont il plait à Dieu de l’éclairer. fi ex-
plique toute: fi: pro prietez,Ü il nou: enfetgne qu’ el-

le peut être plu: vifible que le corp: ,55 qu’e lle fiule

peut jouir de: fruit: qu’elle porte.
Il démontre tretfolidement , que la juliice n’efl

pulafillede l’utilite’, comme quelque: Philofiphe:
l’ont cru , mai: 714’811! depend immediatement de
Dieu , 69’ ejl aufli ancienne que fi figefle.

Il montre quela charité cg la vertu la plu: pro-
pre. Ü’ la plu: convenable a l’homme , 65’ qu’il n’y

a deueritable bien que ce qui ejl utile ,2. la fi-

ctele’. IIl fait voir que ton: le: maux qui arrivent dan: v
le monde , bien loin de nuire a la la) , n’en finit que.
l’accomplijj’êtnent , 69’ fervent d’inflrumen: ou à la

bout e’ de Dieu , ou à jujuflice.

Ilprouve que la veritable force , C5 le veritable
courage nefêtrouvent que dan: l’humanité 69’ dan:

la bonté.

Il non: force a confentir a cette verite’ tret- impor-

tante, que le menjônge même involontaire ejl une
impiete’, 5 que l’ignorance , qui le fait commet-
tre n’eji nullement excujable , parce qu’elle ne vient

que du mepri: que mu: avon: fait de: ficour: que
Dieu nous a donnez. , 55 que nou: nourfimme: mi:
volontairement en e’tat de ne pouvoir difoerner la ve-

rite’d’aveclemenfinge. o

v u
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On n’aurait jamai: fait [i on vouloit recueil-

lir tout le: grand: principat, qu’wnIonin a
établis, C5 en tirer toute: le: conjequenceta qui-
en font le: filin: veritable:, C5 neceflairet. Le
Lefieur le fera de la] même, C5 c’efl a que]
non: [cabanant queue: remarque: putflênt l’ai-
der. Tar exemple quand «Antonin nou: dit,
qu’on peut Être en mime tem: un homme divin,
C5 un homme inconnu a tout le monde 5 qui eff-
ce qui ne tirera pue de la cette conlequence , que
le bruit, la gloire, Cf l’éclat ne font donc pa:
totijour: le: verttable: caroline: de la Divini-
te’? Et qui :’e’tonnera de l’ obfcurite’ de C. qui

a e’te’ji grande, que le: Htflorien: qui relevent:
finirent de: particularitez. peu importantet, C5
qui trichentde n’oublier rien de confiderable , l’ontL

a peine aperçu .9 -
nand il avance qu’on ne peut trouver [on

bonheur ni dan: le: [ciencen ni dan: le raifitn-
nement, il n’efi pu: mal-aifide faire cette’re-
fiexion, que le: [ciencer C5 le ratfonnement noue
peuvent bien faire connoitre Dieu, ouatât qu’il:
ne transfèrent jamai: connoitre JESUS-CHRIST
Dieu Cf homme tout enfemble, ni démêler la
grandeur veritable de ce Sauveur, d’avec fa
buffle apparente, cela ne [a voit queparlu f0]. Il
n’y a donc que la for qui puiflejauver, [clan le:
principe: même d’ Antonin.

Ton: le: prompte: que non: donne ce Philo-
fophe
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faphe nefint ni main: admirable: , ni mon): utile: 5
Cf l’on peut dire que perfintne n’a mieux donné

le: m’en: de bien vivre, C5 de remplir [curois
etgagemen: qui nouelient avec Dieu , avec nitre

prochain, Ü amenant-mima; 65’ tout ce qu’il

enfetgnejier cettematiere efl net-conforme aux re-
gle: de la veritable Religion.

La veritable qutgion non: enjeigne , qu’il faut
e’tre mijoter: filma a Dieu , Cf être perfuaa’e’,

qu’il ne fait rien que de jujle. Efle non: ordonne
de combattre no:paflion: , C? de purger mitre ante
de ton: [et vice: , afin que noutpuiffion: e’tre agrea-
ble: a Dieu qui ne fiufie rien a’impur. Antonin
le fait de mente. ’

La veritable Rel’gion travaille a nou:faire voir
nôtre neant , C9 celuy de toute: le: chofe: terreflre: ,
C5 a non: convaincre que la veritable grandeur ne

l confifle ni dan: la gloire , ni. dant’la naijfance, ni
dan: le: Empire:; mai:dan: la jullice. Antonin

le fait aufli. Ï: -.La veritable Religion nou: apprend a prier pour
ton: let’hommet, a faire du bien a no: ennemu,
55 à fuivre l’exemple de Dieu , qui tout le: jour:
donne [on jecourt’la de: ingrat: , 65 fait lever [on
Soleil fier le: jufle:, Üfiir le: injulle:. Mutanin
non: l’apprend aufli 5 Cf tout ce qu’il dit fier cela efl

digne d’un Evangelifle. q
’ La veritable Religion non: exhorte a
ne pue faire de: jugemen: temeraire: , C5 a

I
me-
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ine’prifer ceux qu’on fait de noue; a fiufiir

patiemment le: dejaut: de nitre prochain,
(5 a l’en reprendre avec modejlie ,’ quand
la charite’ le demande; a noue paf" de tou: le:
a pui: du monde pour n’avoir d’autre appu
que Dieu 5 àrenoncera tout le: difcour: inutilet,
a toute: le: vaine: occupation: du [iecle , pour ne noue
occuper que de ce qui nome]? propre, C5 que Dieu
demande de nout, 0" a titre totijour: content: de
nôtre condition. Mutanin non: pexhortetout de

même. ’. Enfin eAntonin nou:fait voir comme la veritaa
ble Religion , que le joug , que Dieu non: impofe ejl
plu: leger, C9 plu: facile a porter , que celu) que
non: impofi’nt no: paflîont.

Outre tout ce: grand: precepte: qui [ont com-
mun: pour tout le monde. Mutomn en a de

« particulier: pour le: Rapt, a qui la morale efl
encore plu: ’necejjitire qu’aux performe: prive’e: ,

caroil: [ont homme:, C5 il: conduifent de: hotu-
met; C5 comme c’efl Dieu qui lu] a donne’ ce:
Iumieret, non: ’ofim: dire que la vcritable Reli-
gion n’enfeigne rien fur cela de plu: parfait. Il
fait voir aux Princet, que quand il: auroient
conquit toute la terre, C5 re’iini en leur pctfinne
tout ce que le: homme: appellent grand, :71:
[ont injujlet, 65 t’iI: [è rendent le: efclave: de
l’ignorance d’autru) , il: font ira-petit: 3 C5
il met par cette radon. Alexandre , Cçfar,

V ’ C5
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C5 ’Î’ompe’e au deflou: de traie Philofophe: qui

ont e’te’, pour ainji dire, le jouet de: peupla.
Comme la [agefle habite dan: le confiil de: Sa-
ga. il le: avertit de ne rien entreprendre que
par l’avi: de gen: habile: , C5 apre’: une longue
C5 meure de’liberation. Il leur remontre , qu’il:

ne doivent fumai: regarder comme utile une
chofe qui letfitrcera un jour a manquer de fa] 5
C5 qu’au lieu de rendre la &ligion efclave de la
Toluique, il: [ont obligez, de tenir la politique hu-
milieefitutla Religion. Il leur remet devant le:
jeux, qu’iltne flint pu: donnez. aux peuple: pour le:

opprimer , mai: pour le: jodtenir , C5 pour le: di-
fendre 5 C5 illeur prouve que le foin même de leur

’ Bat ,v C5 leur interét particulier exigent d’eux qu’il:

protegent le: Science: , parce que plu: le: peuple: flint
influent, plu: le: Ra]: doivent en attendre de fide-
lite’ C5 d’obeïlfitnce. .

comme la Philofôphie doit avoir de: proce-
ple: non jèulement pour le: juge: qui travaillent
àt’inflruirede bonne je], mai: auffi pour le: in-
feufez. qui cherchent a e’toufer leur raifon , pour
:’abandonner a leur: pafiion: , jan: remord: C5

fan: crainte, Antonin ne [à contente pu: de
prouver aux libertinn C5 aux Athe’e: l’eÏxiflen-

cede Dieu , il leur montre que, quand même il:
parviendroient à [à perfuader qu’il n’y en a

point , il: ne pourroient trouver de bonheur
Mule veritable dan: l’accomplifement de

leur:
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leur: defir:;. 69’ par la on force le dernier re-
tranchement de ce: malheureux, qui pour f:
dérober à l’autorité de la Religion, prenent le

parti de la traiter d’invention humaine; Car
on leur fait voir clairement par ce principe,
qu’il: ne gagnent rien par la, puijque la na-
ture féale , Cf la raifon ne demandent par
maint de [age-fla: 65 de moderation , que le
Chrzflianifme; C5 qu’il faut necefliirement, ou
qu’il: renoncent à être homme: , C)” qu’il:
defcertdent dan: l’e’tat de: hâter, ou qu’iltgvi-

vent felon le: weritahle: rçglet, que la raifort
difle, Ü qui ne [gareroient jamais Être oppofe’eeà

celles de la Religion. ’
.Si la leè’lure feule d’un traité de Ciceron , qui

n’e’toit proprement qu’une exhortation le l’e’tua’e

delaPhilofiphie, un ligand effet fier le coeur
de Saint Auguflin, qu’il lu)! donnp: de: Miel:

de penjê’et toute: nouvellee, 554 le porta à
adrefler a Dieu de: priere: fret-dtflerentet de
celle: qu’ilfae’fizit auparavant, de maniere que
meprifant le: vaine: efperance: du ficela, il "eut
plu: d’amour que pour la pheaute’ incorruptible

de la veritahle figeffe; Que ne doit-on point
attendre de la lelïure de ce: reflexion: d’Antoa-
nia, qui e’tahlit [i clairement de ligranole: w-
ritez, , qui va fouiller jufqu’aux plut cachez,
replu du cœur, pour en déraciner l’orgueil, la
curiofite’ Cf la concupifceme, fiurce: funejie:

de
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de tout no: pechez, 69’ qui combat toute: ce: paf:-

liom par le ratfinnement , comme la Religion le:
combat par l’autorité? .

Ce Livre fêul pourroit note: rendre fi pieux
Üfijufle: , que nou: n’aurion: plu: qu’un p4: i
faire, pour étredeveritahle: Chre’tienh [i nous
a; anion: fiulement de mitre cote’ de la docilite’,

de’ la patience: mais malheureu entent le:
veniez ne font dan: mitre efprit que ce que le:
objet: font dan: une glace de miroir; leur ima-
ge!) imprimejufqu’au moindre trait. Ce: objet:
fintilcpaflèz. , il n’en refle plu: rien , 55 la glace
demeure vuide.

D’ailleur: ce u’di pu: l’homme qui infirme

l’homme. Socrate 55’ Tlaton avec toute leur
lgfi, C5 toute leur e’loquence, n’ont jamaie
pu porter un petit nombre de gen: e’clairK,’
C9 naturellement religieux à n’adorer que le
me] Dieu. ’Tout ce que David, Salomon,
(51e: Prghete: en ont dit, pour le faire en-
trevoir aux Payez: , a e’te’ inutile. Il a fallu un
homme Dieu pour diflïper l’aveuglement du
cœur humain, f5 pour vaincre [opiniâtreté qui
lu; ejl naturelle, 0’ qui rejîfle aux preuve: le:
plut clairet, 65 aux plu: e’vidente: de’monflrag
nom.

San: ce [mure noue [gavant que ce: trefir:
de fageflê feront inutilet. Ceux même qui liront
ce: reflexion: avec le plu: de plaifir, 55 91:3

J
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le: entendront le mieux, n’en profiteront pu:
davantage,-Cf ne :’en [Erviront par pour :’e’le-
ver à la connoiflance de la verite’. Car, :’il efi
permi: de jefervir ic; de cette penfe’e de Platon,
que flint Mugujlin a [i bien employe’e, Comme
il: tourneront le do: à la lamier: eelejle, il: ne
la verront que fier le livre qui en fera e’claire’ , (f

il: demeureront dan: le: teneltret. Mai: ce
n’ell pa: à non: à prevenir le: deflein: de la Provi-
dence a Naître devoir ejl de tra vaillerjan: relâche à
ce qui et? lion, 65 utile. C ’ell ce qui nou:afait enfin

refoudre aentr endrelatraduftion de cet ouvrage
d’ Antonin, Cg à y joindre de: remarque: , pour en
rendre la leflure plut facile , Ü [i on l’au dire, plu:

greahle; ’ -.Nou: n’avon: pat trouve’ de’mediocre: diflîa.

veultez. dan: ce deflêin : le [lile de: Stoïcien:
elÎ dur, ohfmr, Ü Peu PrË’PW’ùM’rà [à Par-

:e’e de: hommet. Comme "il: craignoient le:
parole: inutile: , il: n’employoient pa: mijoter:
le: neeejfaire: 5 f5 pourvu qu’il: donnaflênt à
leur: ’dijcnur: de la force , il: negligeoient fluv-
vent la clarte’. Cette olfcurite’ qui e’toit commune à

tau: ceux de cette Selle à ell encore plu: grande dam
le: reflee’eion: de cet Empereur,qut ne :Îeecpltquejous

veqt qu noiera; , parce qu il n’ecrtvoit que pour lig-
meme.

De plu: il y avoit plufieur: endroit: corrom-
pt", 65 un grand nombre foutra", dont le

[me



                                                                     

c P R E’ F Æ C E.feu: (tout tre: caché , parce qu’on avoinoient mal- le

propos deum article: , ouqu’ouen avoitjepare’ un en

deux. -Si on joint menace: difieulteîs a. celle: de la
une» qui 0,4 trufouuent flirt ahflraite , 64
qn’Antonin amoure rendu: plut: ahflraite par
la quimne’de fe: 71:26:, ont tombera d’accord
qu’aucun pas urf-de reuflir, (9’ on en feria
plu: lee’aà excujir le: fauta, que note: mue
faim.

NMn’mn: rien oullie’, pour donner à la
traduiront la clarte’ qui: manque a. l’original,
(il pour faire en: forte que chaque Article,
[oit un tableau, qui de quelque côte’ glial! le
regarde, fetrouve dandin point de volé, Ü fiit
lcûjomg’gwlment éclaire; Sinon: n’enfornme:

puma bout, au main: ofonrnou-e» promettre
pion n’j-trouvera-pae de grande: objcuruez. 5» ni".
beaucoup d’emiurra:.

Pour ce qui effile: remarqua, noue ne note:
pfimme: propofe’ que d’éclaircir le texte,» [une

entrer dan: arienne difcuflîon de critique. Lat
efl inutile, à déplacée, ou il ne J’a-
gir que de: tueur: : Nôtre unique dejein’a été

défaire-de ce Livre tin-livre a piaf; Pour cet-
qfet, lorfque le: maxime: d’antenne: [en entie-
nmnt ventath ,t «qu’elle: ne peuvent être Jan:
Être Chrltienne: , nous le: confirment par l’auto-
rite’de la Religion, (5 noue tachent de faire?

’Ü hante
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honte à quelque: Chrétien: , d’être aujourd’hui

moflin: perfiuzdez. de ce: veritez. , que le: Paren:

meme. yLoifqu’elle: fin: fauflE: don: [à louche, (5
qu’elle: peuvent être vraje: dan: la nôtre ,
comme, quand il dit quenous avons un Dieu t
qui habite dans nos cœurs, 8c qui y cit confa-
cré comme dans un Temple, noie: refuton:
l’erreur du fin: qu’il y donne, en enfeignant que
l’ame efl un Dieu, (9’ une portion de la Divi- h
nite’, C5 nou: faijôn: voir la filidite’ de celui que

nou: la) donnon: , en difànt qu’elle cil l’ouvrage de

Dieu, 69’ que le faim Efpritjhabite , afin que noue

loran: le: temple:fiirituelt.
Lotfquefe: maxime: [ont vrnje: dan: un fin: , Cf

qu’elle: en [ôufient en mime temp: un plu: impor-
tant, 59’ plu: veritahle, note: propojôn: l’un f5

l’autre comme dan:.ce hel endroit, ou il dit que
c’cfl: une honte que l’ame fc rebute , quand le
corps ne fc rebute pas; (9’ dan: cet autre ou il
enjugue que dés u’on a perdu le fouvcnir de
fes pechcz , il c inutile de vivre.

Lor:qu’elle: ne contiennent qu’une verite’ ohfèu-

re. (5 mele’e ou de doute ou de fauflete’, comme

quand il parle de la refurreélion de: Mont, de
l’immortalite’, Ü de la nature de l’ame , nou: ta"-

chon: d’aider cette verite’ à jortir du find de ce:
tenehre:,55’ nou: appelion: àjonfecour: la lumiere de

la veritahle &hgion. "
L0711
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Lortqu’elle: renferment quelque exemple d”u-

ne profonde humilite’ , (’9’ d’ une douceur d’efprit

capable de trou: édifier , 69’ de note: infimi-
re, nou: le relevon: autant qu’il eIl poflible :
comme quand ildit que tout [a vie n’eji [qu’un
[êrvice continuel qu’il doit à fe: Sujet:; 69’
quand il remercie la terre de ce qu’elle 1:9 a
fourni [i liberalement le: bien: dont il avoit be-
foin, ë9’ qu’il fit reconnoit prefque indignoit be-
fituler aux pied:, apre’: avoir abuje’ de fitpreje’n:

enmille maniera. ’ l ’
Enfin quand elle: font abfilument flafla, note:

enmontron: bifaujlett’ , C9 tachonr de noie: favir
utilement de ce: erreurt, pour faire voir le: veri-
tex. qui leur flint contraint.

Mu: n’avon: plut-douté que ce nefiit la con-
duite qu’il falloit tenir en donnant au Public le:
livre: de: Tayen: , quand nou: l’avon: ont

e? fier l’autorité d’un treî-fçavant homme ,

qui nous e’difie par [à piete’, f5 nou: infiruit I
par [et beaux ouvragea Car dan: la feeondepar-
tie de I’Education d’unl’rince, il a eu la mâ-
me ide’e, 69’ a fait voir que la feule bonne mi-
thode e’toit de rendre ce: livre: Chrétien: par

maniere de le: expliquer. v
C’efl une verite’ confiante que la vertu ne con-

lâ’lepa: dan:la perfiafion , mai: dan: l’ailier: ; 69’

que pour être un veritable Philojôphe il ne
[lift pa: de parler , il faut agir 5 Lamine

; pour
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pour me un veritable denture; ce me) pa:
afler. de [garnir la 19, il faut la futon. Noue
avant donc cru que le moyen le plu: fur de
rendre tre: utile la [enflure de ce: materne: ,
c’était d’y joindre la vie .d’eAutonin .- car ou

verra qu’il n’a -e’crit que ce qu’il a fuivi lu]-

me’me 5 Ü que k: precepte: ne’: de la prati-
que , C9 non pu: d’une floculation toûjottr:
demie , fin: a proprement parlera de: peu-pre: ani-

mez. -Un Ancien a dit que le [pellacle le plu: 03m.
hie à Dieu, e’toit de voir un homme tortueux

lutter contre la mauvaife Mai: il j
en a autre infiniment plu: rare , Ü qui lu;
ell plu: greable fan: en "afin; en de
mir ce que nous aven: le heur devoirau-
jeu dieu; , un grand Kg; refiler à fibotmefer-
tarie, C9 vaincre ton: le: obflacle: que [a prou
pre grandeur ypofi a fi: genreux .deflî’ine.
Quique fage qu’ait éte’ un Philofophe, on peut
croire qu’il n’a fiule’ aux pied: le: pùifi’rt Cf

le: pompe: du monde que par nnpmfance, G
qu’il a cherche’ à [e vanger dela Fortune en la
me’prifant 3 comme ceux qui midi eut: d’une

femme; dont il: n’ont pi? je faire aimer. Il
n’en ejl pu: de même d’un K0], comme il peut

tout, il n’] a rien de plu: admirable , 5’ de
plu: beau que de lu; voir ragler fa putjlance par
la jujltce; il a befoin (remplia grande

, . m-l
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-mfinæ de .wrtmque la pam’culùm. ce)? far
a; qu’Antomn doit in: mi "dalla de tous la
Philqûæpbe: dt rmqm’, mua A: marions
mâte au defi: de Sonne, fi Surate en [Ze-
hnt par f4 mm la W qu?! «vair 10mm"
pendant fi vie, n’ai! rempli par là faim:
infini , que la "une avait «mi: "un mn-

  didot: 65 «Il: dam Empamr. Car la Un":
la» homme ne fi mfm pu: par de: fiai!-
lier, Ü par, de: afin: , 7m peuvent flair
forum Je mai: pinçure: , de je m’a-
jàre par a qu’il fiait ordinmr. Tome
la rai: a? neufiâin pom- firmer ribouis: de
lien, Ü æ 0’434 que le huitrfllpir par.»

dru. ’Nom 42mn: une vie d’Anwninfàa’u par Il»

E a il , ’ 4- and» mm and" , qu’il
"443:: du Grec. ovni»: de]: éton-
nante, 5 qui»; auroit de la peine à mire, fi
au velu mm, que la»: :1»an anflî grave,
"fi jm’nx, Mm plein de grande; infirmaient
p’efi la de ce! Empereur, il tron-
c! au 1mm»: afiz. Quorum, afin. mât, C5
afin infinfi’ pour mépriler la mité , 69’ n’a.-

wir mon: 71’) la fiflivn, (5 utrmtnfinge .-
5 me à que! mnfônge. G À qu’elle filin»?
Rien fief! tripla: un! imité, ni pl»; pyurie
k; Antonin j a]? entimmm ddignrl. S’il 7
4 quelque parité par ci par (à , fait comme un

- ** 2. fait!
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grain d’or dan: un dime de faâle. Pour don-
ner une jujle ide’e de cet ouvrage, il fifi: de
dire, qu’il emparoit pat quefon Auteur au ja-

. maie ou] parler de: reflexion: d’Antonin. Il n’y

en apa: unjerd mot dan: tout jan livre. I
Noue n’avontpa: me devoir rien prendre de tout

ce queeet Auteuru e’erit, Ü qui ne]: trouvepoint
ailleure; f5 nom n’avons rien avancé que ce
qu ’Mntonin a fait [lof-mime, au ce que les
I-Iiflorient nous ont appris de je: riflions, ou ce
que nous aven: tire’ du monument qui en me
conferve’ la moire.

Ce grand homme avoitfait luy-më’mefù me,
afin qu’elle feroit d’inflruft’ion à [on file. Si

mu: l’avion: aujourd’lou), nom pourriom
nous aflûrer d’avoir le traitable portrait de
.ee Prince: car il n’e’toit par d’humeur àfi

flater, comme on peut le voir par quelque:
endroit: de je: ouvrages. La Fortune nous a
envi! ce bonheur. Elle n’a pat 210qu même que
ce que le: bons Hijiorien: en avoient fait, par-
vint entier jufèu’â noue. Ce que nom en anone

ne peut parfit» que pour de: memoiree fort poil
mufle, fort imparfaite, 55 fort peu juiwe.
Car il: nous laiflent dan: une ignorance prefque

’ entiere de tout te guelfe paflà depuie fi naiflànee,
jufgu’à [on avenernent à PEmpire, 69’ ne nous

aprenent qu’en groefe: plus memorable: déliant,
C5 le: plia grandi Également: de fin regne,

. " v7 a A Cela
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Cela ne une pu: d’être-tre: pretieux , Ü on
en peut tirer de grand: ficour:pourfirrner un bon
Prince.

Mu: n’ayant plu: qu’a réondre a la criti-

que de certain: efprit: inquiet: qui trouvent que
dan: ce: rqïexion: Antonin ufe de trop de re-
dite:. Mulheureuje delicatwfi de: baronnet!
Le: redite: le: blefleut , C5 leur: rechute: ne
le: bleflênt pat. Il faut donc le: prier de je
finwnir qu’une de: difkrenee: Mfintielle: qu’il

J a entre le: livre: qui [ont fait: pour le plaine,
C5 ceux qui fin: fioit: pour l’inflruè’lion : c’ell

que dan: le: premier: le: redite: [ont vicieufi: ,
0’ qu’on le: e’vite avec [un , parce,que l’elprit

nepouvantfè contenter de ce qu’on la; a deja
dit, cherche toiljour: que! ue cbofe de nouveau
qui puifi’e’ le jatifiire, qu’on ne peut l’en-

tretenir dan: ce amide qu’en flatant [a curiofî-
te’, qui feule lempëche de je reconnaitre , Ü

de rougir de je: vaine: occupation:. Mai:
dan: le: livre: qui font fait: pour nou: corri-
er, (5 pour noue apprendre quelque chofe’ de

bon allumée, lien loin que le: redite: [oient
vicieufè: , elle: fiant neceflaire: , parce qu’outre
que noie: retombon: continuefleruent. dan: le:
même: fauta, C9 qu’ainfi flou: mon: fluoient
Main qu’on noue reprene , no: paflion: ont
jette’ de fi profonde: racine: dan: no: eœur:,
qu’il de]! pa: pofl’iole de le: mucher dupre-

enfer
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ne" ooup, ilfim la: attaquera dinetfo’e re-
profil. Il «dl-de: maladie: de l’aine comme,
de celle: du eorp:. Dan: le: une: comme du»:
le: autre: un malade jà rendroit au t ridicule
qu’inavraâle de. ne-tyouloir peaufer deux fait. de:-

me’me: ranche; parue que le: premier: ne au,»
auraient p1: "dormi [affilié D’ailleur: quand
il:’agie d’expliquer de: flattez. «Un: ou oflag-

m, ou dm: à daigner à eaufè de l’averfion que:

mawmpourtoutce qui. "ou: contredit, «qui:
mu: gêne, le: redeterfereanet WMWWÀ
nmfiure-entctldmmqurnow-âoit «impec, ou à
nm rendufimlter «qui en: minpamv-trepx
amen.- Enfin celle: d’Antouiu ne [ont pœ-
eumqeufie, commit: redan: le [ont gamina
nome:- par elle: whprefqueitofiour: unirai» ne».
veau par le tour, aupae leemuvelleelumiemdoun
elle: brillent , dejorze’qu’zlefl mimes immune, que:

fi": aumufiiude: arma, Mainayedz’tfmemæ
le: même: enflât. am-unrfi memilkufir Mit-r»

toi Ï o
LA:



                                                                     

MARC AUIRELE
ANTONIN. "

MO’ÀNSEîGNEIIUR’1’

DEHARLAY.
PREMIER PRÉSIDENT. l,

ONSEIGNEURH
LA Traduêtion ,’ 8C la Vie d’Antonîn-ont

. non feulement été entreprifes , parce que vous
l’avez defiré; elles ont cré Commencées 8C fi- -

l nies dans Cette agreable maifon où vous avez
la bonté de nous foufi’rir quelquefois; fat-où
vous allez bien moins pour vous délafl’er des
pcnibles fonâions de laJufiîce ,e que pour les

A Y



                                                                     

ï L A V 1 Eycontînuer. Permettez nous donc, Mou-
sa rouan a, demisfairenu premier, ïâtau
plusjutlede touschIdamin, quiet! celuy de
la recounoifl’unœ, a: recevez des fruits qui
vous appartiennent megîtîmement. Lel’ou-
hait le plqsavantagçùx que nous paillions
faire, c’efl: u’on ne les trouve pas indignes! de
vous étreo rts, &qu’ils ne tallent point de

’llontcauterroirqui lesavû naître. Ona dit q
de l’Egypte qu’elle produit beaucoup de bon- f
neschol’cs’parmi beaucoup de mauvaifes , le *
Parc du Mefnil açet marnage , qu’il n’y croît

rien que d’excellent a 8C ce qui y vient le mieux
depuis que le grand Chancelier de Bellieure
l’a cultivé, 8: queévous en prenez foin, ce j
[ont les fruits de la raifon 8c de la fageiïc. C’elt
un grand bonhtur pleur nous d’avoir pâtît-
vailler à ce: ouvrage dam un fi beau lieu , on
nous avons vû à toute heure des exemples de
tous les prcceptesd’Antonin. Perfonne n’a ’a-

mais mieux connu que ce Prince les juntes er-
vitudes des grandsumploit mi mieux (schlague u
à s’en acquiter fans reproche. Pour en- f
tendre ce;qu’il a écrit, nous n’auras eu qu’à g

étudier-ace que vous faites; 8c cette étude, *
M o N un l canut. nous a (cuvent forcez
d’admirer la falieite’ de ceux qui demeurent f
Cachez dallerai. lc’d’m vie privée-3 pour
êtrejufica. ilsn ont qu’à Veiller fur eux-mê-

mes, 891*chth «En. «lieu çuilà un

. ’ I Pu:



                                                                     

Hi un

i DE M un c AxToNrN.
mitigerai, combien deehofes andai-
Pelgfableumt mammaires! Un profond figa-

NIIÇnne rien d’inutile; une
fineùmîwc, pleine de vigueur,

- dtmbleflèficdevuitê; uœapplicationinfa-
[Malin flippléeàtout; une grandeur d’ -
Ra meenneué dépoüilléesde flotte Rar-
Rd’ppmiâtætéfcd’otgœil; me amandaie

a par: qui le tian: œûjrouts dans ladifpofi-
ÜOIdcœutfuce-ifier elle; une ’ A ité
dundefimplidnéü’doèulïadeâie; affrian-

cmunt, gerba mitraille ébranler, 8::
üëmüeéuufi éloignéedeladuœté que

’ Yoiüles’qualinez, quedoiventavoir ceux

veillait rampât nous les dortoirs d’une
Whvôcrcflfimunbon ufagc

humanité. Lajuûicene («gantoit fab-
flhrfiuselàes , 6C ellesfetrouvent toutes en

montante à avoir toûjouts pro-
u les mais «innommable; &il

4:31!ch demiestablem, mon kaplus
dwexulrmseciespms Utiles. sa mon: fuivions

a: pacane , Monsnannun, nousa ahanons qu’à confident vos-mœurs 8c vos

à î-

155km: ; elles musfouniroiem feules une va-
nné admirable de ces mais tableaux qui en
(qui): d’infimâoim sumac modeleaux
hm, nous: donneroient indûment à

. A a, î. tous



                                                                     

"q. L A V I atous de nouveaux plaifirs. En efi’et qu’elle
vûë plus agreable 8C plus infiruâive quescellc
d’un homme, qui convaincu que l’ambition
cit une injuf’tice, n’a jamais recherché les
premicres dignitez 3 8c qui content de Faire
l’on devoir dans uneCharge, dont il aaug-
monté le lufire, ne fougeoit qu’à aller d’une

bonneaétionà une autre bonne a ion, lorr-
qu’il a été appellé par le plus (age de tous les

Roysàla tête du plus augufle Parlement, 8c
qu’il cit monté àcette premiere place , que l’es a .2
Ayeux avoient fi dignement occupée i (m’y a
a-t-ilqui merite plus d’attirer nos yeux ,qu’un
homme qui rapporte au bien du Public toutes
fes penfées , 8c toutes l’es aétions , 8c qui con-

fidere fon autorité non pas cernure un moyen
de dominer les fujets du Ro , mais comme
un engagement lus fort à es fervir , 8C à

I veillerpour eux ans celle. ’Nous aurions de
la peine à nous retenir icy , M o N s a I-
G N a u a , fi nousne nous fouvenions que la
Jufiice qui efi la ’mere de toutes les vertus , 8C
qui fait vôtre cara&ere , parce qu’elle Fait feu.
le l’homme de bien , 485 le grand homme, ne
fe nourrit que des aétions qui partent d’elle ,8:
ne cannoit point d’autre prix. D’ailleurs que] -
qucsjufles que (oient vos loüanges,vous trou-
vericz qu’elles s’accorderoient mal avec des
refluions où Antonin travaille avec tant
«de foin à "Paire voir la vanité de toutes les

-a o a loüanges

x l

x

a: il ’ . . - ’ 1V

5’.

"à? .4? .5

u-a’



                                                                     

un MARC Art-rouis.
loüangcs en gencralfl, 8C à confondre égale-
mentceux qui les reçoivent , St ceux qui les
donnent. Nous ne vous parlerons donc plus
quedela vie de cet Empereur: mais n’appor-
tezpointicy, MONSEIGNEUR, ce goût
exquis, SC’ce jugement fin 8C delicat, qui
vous font d’abord [cotir toutes les beautcz, 8::
tous les défauts des produ&ions del’cfprit;
quittez les idées que vous ont donné les ou-
mges des grandshommcs de l’Antiquité.

l dont vous faites vos delices, 8C oubliez fur
’ tout les graces .infi,nies;,de Plutarque, que

flous n’avons jamais trouvé fi beau, ni li
inimitable, que; quand: nous avons a voulu

limiter. A aL’Empire Romain avoit éprouvé fous le;
1 Triumvirs. fous les Ncrons, 8c fous Domi« v

tien les funefics effets de l’infolence, 8C de la
L Cruauté desplus injufies,Tyrans, 8c goûté

Tous Auguitc , fous chpafien , fous Trajan , *
fous Adrien, 8C fous Antonin le Pieux, les
doux fruits de la jullice, de la clemcncc 8C
de la picté des meilleurs Princes. Il fcmbloit
donc avoir eu dans l’un 8: dans l’autre de ces
dçux états des modeles achevez de vertus 8C de

"ces. Mais Dieu qui donne les Roys felon
qu’ilveut abatte on relever les Peuples , fit
f9!) voir que les vertus des premiers Ccfars

gifloient que de foibles crayons de. celles qui
minorent dans Marc Angelot I En effet on

A 3 peut



                                                                     

(I

I L A V I ifait dire que la Buridan: proportionn’àh
àgefli de cePrincem fient: dans elle won- 1

lut affliger (on agnat. Jamais Rome ne fâcit
vü tout à la fois battuë de nmd’oragu, &
pour lafauvcril œfalknc paginoit]: que h fi-
geflèdecet Empereut. Que-ceux qui litant
fivie, ne s’attendent pas d’y voir les
intrigncsdeCour, &ksaflifiasdch ’ ï
que: c’efi le rague (hm Prince Phi opine,  
c’efl à dire d’un Prince omédcfimplicité , de

vairé, âcrcPigion, &demudefiie,&qui a: 4
ÏOÊIIËt k9 volomez qu’à la jniticeôcàlaniè

on. r ’ ’La Famille de Marc Ameiçétoit ne M
plus nobles, 8C des plus illuüres del’ltdie. 1 
Du côté de loupere- AnnimVehn, üdcfcen- j
doîtdeNuma: fœBis-aymlfupntan, a:  
Sauteur; ê: (on Ayant trois fiais Confnl,  
8E GauverneurdeRome. Son pare mm
dansla Chargede Fureur , a: mais deux» a?
fans, Annia Comificia, 8c Anniœ Venu,  
qui en le même que. Marc Annie, dans h
tante Annia Galeria Fanâim En mariée?!
Empereur Antœin le Pieux. Voitànoutqc
qu’on peut (gavoit clé-h famille de Marc
relc du côté de fan en. Sa mercDmnnn
Calvifla Lucilla ,   cendoit d’un Prince des

n Salamins. Elîc étoit fille de CalvifiusTll!’ -
la: qui avoit été deux fois Conan), 8c par v
te fille de Gamin! Sevems qui avoit a:

l e



                                                                     

"neMichNu’ONIN. yen: deùx fois Confit! , 8C Gouverneur de

fMireAm-ele-niquità Rome fur le Mont
gagmhzçid’ Avril foule [emmi Conf-nia;

on gmnd pere maternel 8c fut appelai
Camus Sevems. Adrien lzappelh en fuite
Annius Verifiîmus en Païen: allufion à l’a-

mqu’ilavoit pour in verité. Mais a am:
prislarobe virile, il reprit le nom de fa ai-
f°ni 8C fin appelle» Annius Venu, jufqu’à
«qu’ayant paire dans la famille des Aureliens,
parl’a option d’ Antonin le Pieux, il prit le
nomdefon pere ado tif , &fut appellé Marc
durcie. Il [xi-dit onperefortjcune, 8c fut
flué dans la mifon de fou grand perc, qui
primat de foin de [on éducation , quedéc

’il (in: hors des mains des femmes ,’ il luy
cana un gouvemeur d’une vertu Confom-.

née, &d’un merite generalemeut reconnu,
à luy choific tons les plus habiles maîtres.
Euphorion luymon’tra à lire 9 Geminus ex-
œlleut Comedien luy enfeignaàprononcer;
Andron fut choifi pour luy apprendre la Mue-
Éque, &laGeometrie. Il eut pour Gram-
miriens dans laLengue Grecque Alexandre,
&dausia Lutine Trofius Apcr, Pollion, â:
Eutychius Proculus Afriquain. Ses maîtres
un l’ Eloquence Grecque fluent Annius

s , Caninins Celer, 8c Hercule; 8C
. I A 4. ’ ’ pour

finhlgc. 12h ’



                                                                     

8 L A V x npour 1’ Eloquence Latine , Cornelius Fronto; ,
Maiscommeilavoit un efprit mâle &droit,
8C qu’il n’aimait que lavaité, il ne s’amuÏa
En ong-tems aces fortes d’études , il pafl’a de

une heure à une fcience plus relevée, 8C
lus neceffaire, 8C s’attacha uniquement àla.
hilofo hie des Stoïciens. Il eut pourcet

’ elfe: res deluy Sextus de Cheronée etit fils
de P utarque , Junius Rufticus, laudius
Maximus, Cinna Catulus, qui étoient les
plus habiles Stoïciens de ce tems-là. Il eut-
aufiî un grand Philofophe Peripateticien ap.- ]

r pelle Claudius Severus. i . l
Ilconferva toûiours pour les Precepteurs ;

toute la reconnoiflânce qu’ilspouvoient atten- Î
dre d’un Prince qui connoifibit parfaitement j
leprix de leurs travaux; 8: cette reconnôif-
fancealla fi loin, qu’ilfit dreflër des fiatuësâ i
Fronton , ’ 8c à Ruiiicus , qu’il éleva au Con-

Ïulat ce même Rullzicus 8c Proculus , en le
chargeant de fournir aux frais ausquels.cette
Charge engageoit ce dernier qui n’étaitpas
-riche;8c qu il fit toûjours l’honneur àRu (lieus
de le falüer avant [on Capitaine des Gardes. .ll
fit plusencore; f achant que les biens germ-
tfables ne font pas ufiifans pour payer les leus
folides , c’elt-à-dire les vertus que les procta-
vptes de ces grands hommes avoient ou fait’nal-
’tre, ou cultivées en laya il voulut que le pu-
blic fût informé de tout ce qu’il devoit àflçllfs

i ’ 0ms;



                                                                     

.DEMAnc ANfroNrN. 9(6ms; c’cfl; par cet aveu qu’ilcommence’
lesadmirables reflexions u’il nous a laifl’e’es.

Rmfll’écc de reconnoi ance u’il n’imita de
P5151106 ! 8C que performe n’a imitée depuis.
(1’13"1th hommes ont quelques vertus, il"
ur cit naturel de croire qu’ils ne les tiennent

que d’eux-mêmes , 8: ils croiroient en perdre
huçllleure partie . ou en ternir l’éclat , s’ils
avouoient qu’ils les dûfl’ent à un travail étran-

ger. Marc Aurele étoit l’ennemi déclaré de

cetamour propre, aufli regarda-t-il toûjburs
[CSMAîtrescomme les Dieux : car après leur
mon il leur fit faire des fiatuës d’or , qu’il pla-’

ç? parmi celles de les Dieux dom’efiiques, il
Mita fouvent leurs tombeaux , ’y fit des facri-’

5668, &les couvrit de toutes fortes de Heurs.
Comme tout le bien qui fe tire de la Phi-

lofopbie revient à ceux qui la prati uent , on
g peut dire que cette feieuce ne fu t pas aux

rinces , li elle n’efl: accompagnée de la juf’ti-

.. ce, dont les fruitsne tendent qu’à l’utilité du

ublic.’ Marc Aurele ne negligea pas une
cicncefi importante, 8c qui cit la foui-cc de

’ lzprofpcrité des États. Il la cultiva avec
uCoup de foin : car il apprit le Droit fous

L. Volufius Mecianus le plus habile Jurifcon-’
. fulte de ce rams-là.

Dés fa plus tendre enfance , il s’attira la
bienveillance d’Adrien qui voulut l’avoir tou-
jours prés de luy , 8c qui le fit Chevalier à Ex

m, e-



                                                                     

îO â I L A V l Bfins; honneur qu’on n’avoit jamaisfait âcet

Comme c’était alors la coûtume des jeunes
gens de qualité de pafl’er par leSacerdoce avant
que de monter aux Charges , il fut fait à huit
ans Salien, c’elt à dire Prêtre de Mars, 8C
bien loin de s’aquiter de cet employ comme
les jeunes gens s’aquitent ordinairement des
Charges cqu’ils ne regardent que comme un
palrageà es dignitez lus confiderables aur-
quelles ils fe voyeur a urez de parvenir, il en
remplit toutes les fondions. écrous les de-
voirs avec autant d’afliduité 8C d’exa&itude,

que ceux quiavoientbomélâ toute leur am-
» bition. Il fut intendant de la Mufique, 8c

chef de l’Ordre. Et tous ceux qui de fou
terne entrerent dans ce Corps, ou qui en forti-.
rent illetreçüt, Scies couged-ia, fans qu’on
luy lut les Formules filetées , qu’il (gavoit tou-
tes par cœur. Aufl’i étoit-ceune de lès maxi-
mes dent rien faire qu’avec laderniere exaâi-
rude; 8: comme il difoit lu énième, ’finsy
employer toutes les regles e l’art. Ce fut
dans cet Ordre qu’il reçut le premier angine
de fan élevation à l’Empire : car comme tous
les Prêtres jettoient descouronnes de fleurs,
felon la coûtume, fur le petit lit où étoit la
fiatuëde Mars, celle ue Marc Aurelejetta
le trouva jufiement pofee fur la tête du Dieu ,y
comme fi on l’y avoitnrife Mec la main , il

n ap-



                                                                     

l DE Mnnc ANTONIN; nil naPPflchnoitqu’à l’Empcrcur de couronner

sera-a 9.

ÎZË

cette (latuè’. . .
Ilpritla robe virile à quinze ont, 8: fiança

Wl’ordre d’Aclrien la fille de L. Cejouius
odus. Peu devenir après vouluy con-

fiIllâgottvernementriell’enrn: pendant que les
en al: aller-eut au Mont d’Albe , pour y co-
ltina-lesfetes Latines. Ils’aquitade ce: em-
PÏPI commeun des plus graves Miras au-
"! fifi faire, 8c: tint lit-table del’ rent-
avoc oaucoup defigefl’eût-dedignité. .

Il donna à fa fœur AnniaCornificîa, l ni
. ItmuiéeàNumidiusQuadrann, tous es-

bîcnsdela fimcefiionde fon pare, a: permit à
ânière de luy. donner aufli lès fient, afin,
il! que l’on mari n’eût aucun reproche à la?

re.

in eut quelque eût pour la 8cmon. tous Dioggnetu: qui étoit en même

:E- W, St grand Peintre, 8c grand Philo:
r0 ho.

laina beaueoup la lutte, la sourie. la
Z5: me, 8C la chaire, qu’il ne regardoit pas teuf

mmrdesdivertifi’emens, que comme d’in-
n°°°nâ remedes, que la Nature ordonne ur
Muret la fauté: il étoit mène paruadé
°mais. Socrate 8c Aridipe , que l’exercice du
WPBMpasinutile pour: ’ ir la vertu.
Manque l’es lingues, a: es comparions

°°fliinuelles enfilent altcré fa. fauté, on le vil:

A5,: , fou-



                                                                     

z

n. Î’LAV’refouvent à la chaire attaquer’feul les plus grands.
Sangliers , 8C en venir heureufement à bout;
Mais la paflion qu’il’eut pour la Philofophie ,
l’emporta fur toutes les autres. Cette paf-
fion fut fi forte dés fon enfance, . qu’à douze
ans il avoit deja l’habit des Philofophes Stol-
ciens , prati uoit leurs aulleritez , 8C couchoit
à terre fur on manteau, 8C que fa mere eut
toutes les peines du mondeàobtenir de luy ,
qu’il couchât fur un bois de lit couvert d’une
fimple peau. La Nature l’avait formé , pour z
être le reliaurateur. de cette Philofo hie qui

. avoit toûjours été’la plus fidelle depo itaire de

la vertu: car il avoit tant de confiance 8c de .
gravité, que dans (on enfance même, ni la
joie, nila trillell’e ne purent jamais luy faire y
changer de vifage. Mais cette gravité n’avoit
rien d’inco’mmo’de pour les amis, ni pour Ï
ceux qui l’approchoîent, elle étoit fans tri- Ïj
ficelle: comme fa fagefi’e étoit fans orgueil, 6C f
fa complaifanCe fans balTCIT e.

Adrien ayant perdu’Cejonius Commodus v
qu’il avoit adopté, chercha à remplir cette.
place ,ôtjetta les yeux fur Marc Aurele -, mais
l’ayant trouvé trop jeune, car il n’avoit pas en-

core dix-huit ans , il adapta Antonin le Pieux,
a condition qu’il adopteroit Marc Aurele , 8:
L; Verus fils de celuy qui venoit de mourir. 1!
Marc Aurele fut donc adopté à l’âge de dix-

Ïüzèlzcfifiî x A", x
, hui:



                                                                     

’Ïfç H71.

fi

ne MAnc Ana-ouin; a;
huit ans. Il. fougea la veille qu’il avoit le

épaules, 8C les mains d’yvoire, .8: qu’ayant

voulu leflhyer fi elles pourroient porter de
gaude Fardeau); ,il les trouva plus fortes que

coutume. ’La nouvelle de (on adoption ne fit que l’af-
fliger, &fes domefiiquesluy ayant demandé.
pourquo un fi grand humeur le rendoit fi.
trille , i les entretint long-teins des maux qui
[ont infeparables de la Royauté. »

QIelques joursa tés (on adoption , Adrien
allaau Sénat , 8c y emanda pour luy une dif-
penfe d’âge pour la charge de Quelieur. Ce
fut la dernierc grace , qu’il reçût de cet Em-
üreur qui mourut bien-tôt aprés a Baies.

arc Aurele luy fit des funerailles magnifi-
ques , ’qui furent fuivies d’un combat de Glu-j

eurs. , ’Après la mort d’Adrien , Antonin le Pieux.

rompit le mariage que Mare Aurele , pour
obéir à ce PrinCe , avoit contraété avec la fille

de Lutins Commodus, 8Cluy offrit fa fille
Faultine , qu’ilavoit fiancée’à Verne, le uel
n’était pas encore en âge d’être marié; 8ci fit,

monter (on prétendu gendre de la charge de :-
Qlel’teur au Confulat contre l’ufage , luy don-
na le titre de 1" Cefar , le fit Colonel d’une des
5x Campagnies de Chevaliers , affilia aux jeux
qu’il fit avec les eollegue’s, l’afi’oeia r6.

A. 7, ’ - r a uy
Î 40:4! Zig: N°2



                                                                     

14.. L A V r ne ’luyàtousles honneurs del’EmËxË, 8e le re-
çutdaœleCollegedesgmnds tres par un

decretdu Serait. - 4 rMarc Aomleaoeablé de tous ces honneurs ,
qu’il n’avait pas fouhaitez, 8C obligé d’unifier»

tous-les Confeils pour forendre capable de
gouverner feulunjour, n’en avoit que plus de
pallîon pour la Philofophie , à laquelle il don:

r noit tout le teins qu’i pouvoit déroberàfes’
occupations. L’Em’pereur Antonin le Pieux
ne Contribuoit pas peu à l’entretenir dans l’a-
mourqu’il avoit pour l’étude de la tigelle : car
outre qu’il l’y engageoit de plus en plus par
fou exemple, il fit venir .pour luy d’Athenes
Apollonius de Chalcis celebre Phllofophe
Stoïcien ,dont le commerce ne Fut pas inutile
à ce jeune Prince. On ne peut s’empêcher de
rapporter icy une particularité , qui (en Maire
connaître le carabine du Philofophe, 8c celuy
del’Empereur. Dés qu’Apollonius fût arrivé

a Rome, Antonin le Pieuxluy manda qu’il
n’avoir qu’à venir, -65 - ’03. hg donneroit fan

Æfapb. LeStoïoien pondit; que Moi: a»
flapie) et!" mm le naître, a un par
au mitre à Il!" muon Il: difeiple, On rap-
porta fa réponfe à l’Empereur qui dit en riant,
Apollonàn a en mi»: de par» à venir d’un!»
en à nous, r n’a n’a» a umbdeflaho’nbg

v fieu Palais, luy envoya Marc Aurele.
Ce fut environ dans ce tempsïlà que ce

" a ’ rince



                                                                     

ne Malle ANTourx. 1?Prince erdit fon Gouverneur. Il fut li tou-
ché de a mort, qu’oubliant la Confiance or-
dinaire, &fa herminé. il ne put s’empêcher
de verfer des larmes; 8c comme les Courtifans
l’en railloient, l’Empereur leur dit: Soif-
[ne qu”il faim, Mr ni la [Fühfapbin
til’Errrpire n’âtmtpaim morfla".

*Ilépoufa Faufiine deux ans après [on (ë-
eond Confulat. Cette Princellè étoit d’une
tirs-grande beauté, mais d’une humeur trop
alantepourfaire le bonheur d’un mary; elle
uivit l’exemple de fa more , 8c peu touchée de

la lâgelTe de ce jeune Prime , elle chercha
. des gens quine comptall’ent pas pour rien les
l apasdont elle fev oit pourvûë. Marc Au.

I rele en eut une li le la premiere annéede [on
mariage , 8c ilfut honoré en même teins de la
uiflanee du Tribunat ,6: du titre de Procon-
ul, ui étoient ordinairement attachez à la

Ma’e é de l’Em ire. ’
le Senatajo ta’àcesdignitez un honneur;

qu’on avoit inventé pour Augufie, 8c que les
celés faivansavoient extremment augmen-

té. Tousles dettets du’Senat ne’fe fuiroient

e fur le rapport du Conful qui préfidoit,
qui (cul fioit. le droit de rapporter. Les

Confuls le démirent de ce droit en faveur
d’Auguflze, a qui pat-un décret Folennel ils
donnerent le pouvoir de faire un rapport tu]:

Il": 45.1: ce I47.:



                                                                     

ïs L A V r Eles jours de Senat, c’efi-à-dire de propoferp
cha ne jour au Senat une afi’aire telle qu’il.
vouârort,8c de quelque nature qu’elle fût. Dés

de la flaterie a porté [les hommes adonner at-
teinte à leurs privileges, il ef’c bien difficile
qu’ils ygardent quelques mellites, 8C qu’ils l
trouvent où s’arrêter. Ce qu’on.avoit accor-’ v

dé à Augufte pour un rapport , fut enfuite ac-
cordé aux autres Empereurs pour trois , pour
quarre , 8: pour cinq , 8C ce fut ce dernier pri-
vilege,’ qu’on donna à Marc Aurele. Pri- il
vilege d’une fi vafie étenduë, 8: d’un pouvoir. J
fi immenfe,’ qu’il fuflifoit (cul pour rendre
inutiles toutes les AiTemblées du Senat. A
. Marc Aurele ne (a fervit pas de cette auto-

rité pour fe rendre plus abfolu, il ne l’emplo-I
ya u’à maintenir la liberté, 8c qu’à augmen-

ter a felicité du peuple. .. Il n’abufa pas non plus du credit qu’il avoit
. auPrés de l’Empereur, qui n’avangoit que

ceux qui luy étoient recommandez de fa parti
car il eut toûjours un tres grand foin de ne luy
propofer que des gens dignes des laces , qu’il
Vouloir leur procurer. r A me ure que fou
pouvoir augmentoit , fa foumifiion pour luy
devenoit plus grande : il lu)? rendoit toûiours
les mêmes refpeâs, que s’il n’avoir été que

fimple particu..ier , 8c il fembloit que l’amour
qu’il avoit pour luy, crouloit dejour en jour :
car pendant vingt-trins ans qu’il fut dans 15011

. a-
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Palais, il ne le quitta’point, 8c ne coucha
quedeux fois dehors. * k

Cette grande afiiduité,&toutcs ces marques
de tendrefl’e avoient fi fort touché Antonin
kPieux, qu’il n’écouta jamais les difcours de

Ceux qui tâchoient de luy. donner des foub-A
sans contre Marc Aurele, 8C de luy fairedou-
terdc la fincel’ité de fan aEeétion. Un jour un.

«les Courtifans le promenant avec luy dans
un Jardin, 8c voyant Lucille mere de Marc
Aurcle, à genoux devant une fiatuë d’Apollon

un lieu écarté, luy dit à l’oreille : Que

"ml-0m que Luctlle demande à ce Dia) de
Â 50h cm? Elle la) demande, que mm mu-
riez, f5 que fin fil: une. Ce mot, qui
fous un Tyran auroit éte funcfie 8c àla more
glui fils, fut mé ,rife’ de l’Em ercur qui étoit

t1"Opall’urt’: dela 50mm foy, à de la probité

.e Marc Aurcle, pour rien croire, qui luy
mg defavantageux. L’union de ces deux

filmes dura entiere 8c parfaite jufqu’à la mort
A Antonin,’qui étant tombé maladeà Lorium ,

f3 Voyant hors de toute efperauce de guerir,
tentrer (es amis , fes Capitaines des Gardes ,
(68 principaux Officiers, confirma en leur

Prefence l’adoption qu’il avoit faire de Marc

urele. le nomma feul fou fuccaffeur fans.
rler de Vcrus. 8c le Tribun étant venuâ.

9rdre , il luy donna (pour dernier mot l’équa-
mmin’, comme pour ’ 1re, qu’il n’avoit plus

l rien"o
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rimai defircr , puifqu’il laiflbit un tel (inca:-
feur à l’ Empire , 8C fur le moment même il fit

der: chambre dam celle de Marc Aure.
la flueuëd’orde laFertune , qui comme un

gageaïflüré de la feliciué publique étoit coû-

jours dans la chambre des Empereurs.
Aprés la mort de ce * Prince le Senat obli-

gea Marc Aureleâprendre les rênes du gou- .
vernement. Mais la renaître marque que ce
nouvel Empereur vau ut donner de (on arato-
rité , fut de la [10"ng avec 1- Lucius Vertus,
il luy donna la pui nec Tribuni’ciemie, le
nomma Empereur ,. 8: voulut nverner con-
jointement avec luy. Ce fut apremiere fait

ne Rome fe vit regie par deux Souverains,-
peétacle bien fui-prenant pour une Ville qui

avoit vû fouvent verfer prefque toutle fang
(leks citoyens pour le choix d’un Maître.

Le même jour Marc Aurele prit le nom
d’Antonin , 8c le donna àfon Collegue, en
luy .faifant fiancer fa fille Lucille, 8: pour
mieux témoigner la joye qu’ils avoyent de ce
mariage , arde leur union , ils établirent un
Fonds confidemble pour l’entretien des nou-
Veaux citoiens qui étoient en fort grand nom-
bre. Au fortir du Senat les deux Empereurs
ancrent enfemble vifiter lesCorn agnies des
Gardes , &donnerent cinq cent accus à cha-

que

-*dn.dc1.c.rsr."
1’ Le fixiéme d’Mril: il avoit regaé un mais tout (cul; I
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«peSoldnt, & aux Oûiciers à tien. À
Après cdaihfirentles houilles de Ir pe-
1e,qu’ils pOfiercntdansletombeau d’Adrien.’

Il: adonnèrent des fêtes pour: celebrerlel
daim , &prooedemitcnfuiœ falot: la coâtu-
miheeren’ronie defaconfecranionquife

de cette manierez On fit une me de
dmuurefiernbhmeaumort; on la mit En
un lit d’yvoire couvert d’étoiles d’or, &fort

mais, ’on drefiià l’entrée du Palais.
Tous les natem-s vêtus de robes. noires
étoient Ænâhgnuehe; &àhdroiue émient
les Dames de la pœnüerequalivéenfimples
hbhsblanee fans pierreries, ê: fans aucune
Cela continua de même feptjours I
entier: pendant lefquels on voyoit entrer 8t
fortirdes Medœingqui alloient comme pour
vifiter le malade, .8: qui a» chaque vifite’di-
Soient que fan mal empiroit, 8:: qu’il’alloit
mourir. Enfin après qu’ils eurent annoncé
à mon, les plus nobles, 8c les plus jeunes
des Semeur: , 8L des Chevaliers porterait le
litât la)" épaulesle longdelarue lactée, 8:
lepoferent au milieu de l’ancienne place où

’ miedemettoiEntdelem-scharges.
Aux tâtez de la place il yavoit- deux
éebafinx:fur l’un étoit un choeur de jeunes

gens , 8: fur l’antre un chœur de jeunes fil-
, tous enfant de la permien qualité, qui

chantoient des hymnes, fit des cantiqpâs en
’ on-



                                                                     

ac - IL A V r E « ’l’honneur du mort , furies tons les plus lugu-
bres. Les cantiques finis,les mêmes Semteurs
&Chevaliersre rirent le lit, 8: le porteront
hors de la Ville ans le champ de Mars au mi-
lieu duquel on avoit fait un petit bâtiment de
bois à plufieurs étages, 8c en forme de pira-
mide ; le premier étage étoit quarré , 8c
comme une efpece de petite chambre qui
étoit remplie des toutes fortes de matieres
combuflibles , 8: garnie par. dehors d’étoiles
d’or, de fiatuës d’yvoire, 8c de rares Tal-
bleaux : le fecond étoit un peu plus petit delà.
même fi ure, 8C orné de mense, avec cette
feule di rence, qu’il étoit ouvert des quatre
côtez. Sur celuy-là il y en avoit un troifiés
me lus petit, qui étoit fuivi d’un quatrième
fur equel il y avoit encore quelquesautres
rages toûjours plus petits , de maniereque le
dernier finilToit en pointe. On mit le lit 8C la
fiatuë de cire dans le fecond, étage, qu’on
remplit de toutes fortes d’aromates , de gom-
mes, d’herbes, 8c de plantes odoriferantes:
les villes, les peuples , 8C les particuliers il:
piquantà l’envi d’honorer leur Prince de ces
derniers prefens. Les Chevaliers firent des
courfes de chevaux autour de cette pli-amide,
en bon ordre, 8c en reglant leur marcheà
l’harmonie de plufieurs infirumens militaires.
A cette efpece de Tournoi fuccederent des
souries de chariots fur lefquels étoient mon-

’ L’ . tez



                                                                     

ne Malte ANTONIN. a:
tez de jeunes gens vêtus de robesbordées de
pourpre avec des-maliques qui reprefentoienc
au naturel le vifage des plus Fameux; Capitai.
nes , 8C des plusgrands Empereurs.

Ces coutres finies , les fucceEeurs à l’Empi-
te s’approcherent du hucher, 8C ymirent le
feuavec des flambeaux 5 les Confuls , les Senn-
teurs ,8: les Chevaliers firent enfuite la même

, choie chacun de fan côté. Tout fut embra-
fédans un moment, &en même tems on vit
l: artirduhaut du hucher un aigle qui s’envo-,
A. l; 8c qu’on perdit d’abord de vuë. Les peuples
à: crèyoient que c’étoit cet aigle qui portoit
., au Ciel l’ame de l’Empereur, à qui dés ce
moment on rendoit le même culte qu’aux

Dieux immortels.
Après. cette ceremOnie , les deux Empe-

reurs firent chacun l’oraifon ’funebre de leur
pcre, luy établirentun grand Prêtre, qu’ils’
prirent dans fa famille ,’inllituerent à fou hon-
neur une focieté de Prêtres , qu’ilsappclle-
rent Aureliens, 8C finirent ces funerailles par
des combats de Gladiateurs.

Antonin n’eut pas plûtôt achevé l’apotheor
fède fou pere , qu’il fe vit accablé d’une infi-

nité de requêtes , que luy prefentoient incef-
famment les Prêtres Payens , les Philofophes,
&méme les Gouverneurs de Province, pour
obtenir de luy la liberté de perfccuter les
Chrétiens , que la Clemence d’Adrien 8: d’ An-

. tomn
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sa LAVIntanin le Pieux «axoient défiandus long-terne l
contre leurs pomfuitesL’Empereur qui n’é- ’

toit pas moins ennemi de la violence, 8:6:
l’injullice que (on pers-8: que fou ayeul , 8C qui
d’ailleurs vouloit gouverneur (on État félon
leurs’maximes ,s’oppofa fortementà cette ra- v l
se aveugle a 6c pour en garantir les Chrétiens I;
ui vivoient dans lesProvinces les é .

grées ,il écrivit à l’afiïemblée rît" (140.65;

qui fe tenoit cette année làà fe ,oette let-
tre admirable, qu’Eutebe nousaconfervéc.

fifiùperfmdé, quehrDim un" fifi» à
faire que le: Muni: ne parfin: fi casher)
km pas. Il lfl plurale [enracinait-glu à!
03m de fuir aux qui rififi» dam revomir
1re. Le: [terreautions que un Mr un
les Imam d’étapes, ne firman fiât à: for» -,

rifler Mg: du: 1410sz; Ü
qu’ilscrgm Mpm lao- Dùu, J4 aux
ne leur Morfle par mm plus gratifie
la vie? C’efi parafai qu’il) fi»:
, aimant m’en: m que de 91v
[admettre à vos ordres." Pour a qui g! du
trentième": de km qui je»: arrisez, et qui
arrivent Mm, il If du: de au W1!
fifi" MW UNI? www-fin dams
ou) son du: dans et: mantra; avec uùg ou
sergent afin: Ià mânæ’qu’üm envia
à. suffire 78? Û dangerefipku 3M,

m :7114.
a” vous faire: «w grenage. ,1:
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36m de" plus pifomètre»! 40W
Diana, nom, une rififi gourma, C9 fi
quiller, que 0m ne M commet. faire!!!
50mm Dm, a le enlaça: vous. dans.
a Dia [nous], nm Mulet. lm, Cf
Mm influât la mon du alarme»: qui à
W, ë qui lem. P145910": anur-
llrt del’nu’nn confinent érafler le
WÔWGÂRÜË à mitre Pore Jim-orteils m-

u", leamyomn’pondudeu Infini-
"1m nanar, à Main qu’il: "affins mu-
Wdr Mlle runpn’fe Wl’Em. En
"Amfmnt Jawàfir marina, j’ai fia": la
ne nfinfi ions: qui m’en ont écrit; 655
MIMI continu Jerk: Mm [au prame
F’Ùfm abreuvai, j’anime que le: «tafia,

W mon": Wm,foimt 4mm, ath Mir; Cette Lettre fut publiée
ulimaientTemplecommaisde l’Afie.

On obeït à cet ordre , la paix 8c lecalme
"guettant danstout l’Empire, Scie commen-

r. œmentde ce regne fut aufii heureux , êt suffi
affiquüle, quefil’efprit d’Antonin le Pieux
thall’éàfesdeuxmfans. r Cependantil n’
usurier: de plus oppofé que-les humeurs, ë

(«limions deces deux Princes. ’
MneAntoni’n 6toit confiant, &modellze;

sur: 86 complaifant s clement 8c initie;
113i indulgent pour les autres, que fevere
N luy; infufiblc à la. vaine gloire,bine-

’ ran-



                                                                     

54 L A ,V 1 nbranlable dans fes defl’eins , qu’il formoit toû-
jours aprésyavoir bien penfé,’ 8C jamais par
paillon, ni par caprice; ennemi des déla»
teurs 5 icux fans afi’eélzation ;moderé en tou-
tes cho es; toûjours égal; toujours le maî-
tre de luy-même; toûjours foûmis à la rai-
fon ; incapable de déguifément 5 toûjours en
garde contre l’amour propre; jamais ni im-

atient, ni inquiet 5 tres prompt à pardonner
l’es plus grau es fautes , quand elles ne re-

ardoient que luy-(cul , &inexorable , quand
a derniere necefiité, c’ell: à direl’interêt du

public, le forçoit à les punir. Il avoit des
oix égales pour tout le monde. 8C laiflbit

une entiere liberté à fes Sujets; Ilavoit mû"-
jours en vûë le bien de l’Etat en tout ce
qu’il faifoit, 8c ’amais ni (on plaifir, ni [on
interét, ni fa g oire particuliere; Enfin ne
penfant qu’à faire du bien aux hommes, 8c à
être foûmis à Dieu , il fuivoit en tout la jum-
ce, 8C ne difoit jamais que la verité.

Lucius Verus n’avoir aucunes de ces qua.
litez; il étoit emporté, &difl’olu , &la plus
grande de fcs vertus , c’étoit de n’avoir aucun

de ces vices atroces qui font d’un Prince
legitime un veritable Tyran. Mais cette
oppofition d’humeurs ne parut pas les pre-
mieres années; le refpeâ qu’il ne pouvoit
s’empêcher d’avoir pour (on fiere, ou la
ireconnoill’ance , l’obligerent a cacher ce na-

tu-
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turel vicieux, pendant qu’il fin prés’de luy.

Il fit (amblant même de vouloir le confor-
mer entierement a (es moeurs, 8c imiter la
lagcliè de fa vie 3 il le ouvcrnoit, en tout
demaniere qu’on auroit it que Marc Anto-
nin étoit feul Empereur: car. Verus avoit

ïopour luy les mêmes délattâmes, ou plûtôt
n les- mêmes. foûmifiions qu’un Lieutenant
r: avoit pourun Proconful,*ou*:unGouver-
If ncur de Province pour l’-Empereur même’r’

Mais il cil bien diŒcile que le vice (oit longe
z: tems contraint,cette violence ne fort qu’à l’ir-n

g: nrerg: aufii ce Prince ne perdit-il pas la pre?
à; mitre occafion que, le hazard luy offrit dele

re paraître. « V . ;; . a . . ’.
Commode vintau mondefurla fin de cette

:Ï" Prçmiere année du regne-Ï d’ADtOIJÏn- La
1.’ millimce de ce Prince .’ dont la Vie devoit des-
i.
.i onorer la Nature, fut. fignalée ar tous

les fleaux les plus terribles. Le Ti recom-
p mençale’s calamitez publiques par une. inong

tion qui renverra une grande partie de
Rome, entraîna quantitéde bellail, ruina
toutclacampagne, &caufa une très-grande

il lamine. Des deuxEmpereurs remedierent
” promptement à ces maux enidifiribuant par
r toutlesl’ecoursdonton avoit befom, Cette

lHondation fut’ fuivie de tremblemeps de
’ tu" s d’embral’emens deIVilles , 8c d’u;

3 ne corruption igenerale- de l’air. s qui,1 ’ B . pror. .



                                                                     

36 , L a I V l aroduifit- tout d’un èoup une infinitéd’înl’e I

es qui magasin «quelles sans avoient da Le
pargné ,6: toutl’U’iliVers retentit- du bruit des il

guerres qui échurent refque en même r
teins. Les France («un ’ conduite de leur f
Roy Volageië lurprirent- l’armée Romaine
qui étoit en firmans, la rainurent en ici ï-

- ces, êtenererentdanslâSyfle, d’oùilsc sa g
gîtât Attililis .Corflellanus, qui en étoit

verseur. Les Cuites, porterent le m 1
&le’fcu maximisais ne, &dsnsle pays des r3
Grizons, êtles [mg ois commenceront à a ’

mg? î ligneul ru é 1- a-purn us ’* ’ a tenvo contre a 5:
’Anglois , Aufidius Viâorinus câline les Cat- il
res, &l’expedltîon-een’trelesParmesan rc- j
lavée à Verus qui partît quelques jours "i

après. l ’ 4::’ Marc Antonin, queluprudeace, &lane- .-
cefiî’té des affaires obligeoient de demeurai r

Rome. accompagna se Prince jufqWà Cr li
pou’e’, luy fit touteslfortes d’homme, ü
uy donna l’es amis, a! l’es inti aux OŒ- il

ciers pourle fliivre,l’oit qu’il vont t s’affiner ’
delà conduite par «moyen, ou qu’il n’eût
d’autre defl’ein que de rendre la Cour de ce
jeunePrincepIus magnifique, flairenfin, ce ’
qui en même pins vray-iëmblable, qu’il
voulût par là luy donner un frein, 8c rets;
sur, ou Corriger par tinrent de pudeur les

a . a . mau-
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ne Man c Anneaux. 27’
maltraités inclinations qu’il voyoit en luy.
mais toutes l’es precautions Parent inutiles:
Verus qui étoit las de le contraindre, ne fit
aucunconte des amis, qneMarc Antonin lu
avoit donnez. Dés qu’ilxl’efit perdu de vûë;

St e n’étant plus retenu ar lercl’peélc, ni

par crainte, ilputfuivre annatmellilou-
ha la défaite des Legions Romaines, ne a:

fournit plus que la Syrie étoit en état de le
retraiter, fe plongea dans toutes fortes d’ina
furies débauches; 8C fit de fi grands excez,
21m tomba dangereufement malade à Canu-

, 5- La nouvelle de cette maladie étant portée
a Rome,Anronin qui ne and: queid’y’ arri-
vers repartit anal-rôt pour l’aller voir, ô:

fi avant (on départ fit en plein Senne des vœux ,
En? accomplit religieuf’ementdés qu’il Fût

bâretourfi: qu’il fçût que Verus s’était em-
l’ e

La maladie que cejennePrince avoit euë à
, nuit, nelecorrigeapoint; ilcontinua l’es
débaucherai chemin ,, &ii ne Fut pas plûtôl:
cl,lsjn’ie, qu’ils’oublia entierement à Daph-

Hc un des faubourgs d’Antioche, dont l’en-
trée étoit comme défenduë aux honnêtes
mdcpuis que la bonté de fou Climat, 8c la

é de fes bois, de l’es fleurs, 8c de les
fqntaines, y eurent fait placer le trône de
impureté. .Verus augmenta même la cor-j
mption de ce lieu par des excez, qui iufqu’a’

.”’D1.l’"’ -’ lors
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lors avoient été inconnus à l’es habi-
tans , peuple le plus débauché de la

1- Cependant (es Lieutenant-s firent la guer-
re aux Parthes avec beaucoup de fuccez. Sta-i
tins Prifcus fournit Artaxate : Camus 
&Martius Verus mirent en fuite Vologefe,’
gîtent, Seleucie, brûlerent, 8c ravagerent

abylone 8; Ctçfighontc , 8c ’raferc’nt le.
fuperbe Palais des arrhes. Leurs troupes.
Étui venoient deremporter de fi grandes ri-

cires,’ 8C ui avoient défait des armées de
cinq cent mille hommes , eùrent à combattre
à leur retour la faim 8C les maladies, tu en
emporterent plus de la moitié. Ca lus ne
ramena en Syrie qu’une petite partie de Ton
armée. Cela n’empêchapas que Verus enflé,
de fesyiétoires , r neprît d’abord le nom fuper-
be . de vainqueur de l’ Armenie, 8c des Par-
thcs , comme s’ill’avoit legitimement acquis
au milieu de fes voluptez.

Cependant Marquntonin qui feignoit
d’ignorer fes débauches, crut que le plus
fur moyen de l’en retirer-étoit d’achever fon’

mariage. Il remit donc fans difi’erer entre
les mains de fa fœur fa fille Lucille qui
étoit une des plus belles Princeflès du mon-
de, la fit partir pour la Syrie; 8C raccom-
pagnajufqu’àBrindes. 0m11: qu’il avoit re-

t .5 g .,. . ,.,;...,.folq’l4fl;*Ïtc.-.l.53°t.64-..16fo -
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foin de la mener luyvmême à Verus; mais
qu’il en fut détourné par les bruits ’qu’on fe-

ma; ’il n’alloit dia-Syrie que pour s’attri-
buerl’ onneur d’avoir terminé cette guerre.

Avant ne de quitter Brindes, il vit embar-
uet la rinceITe , 8C écrivit aux Proconfuls,
aux Gouverneurs des Provinces , pour leur

dei-cadre d’aller au devant d’elle , 8c de faire

pour fa reception les ceremonies pratiquées l
en ces occafions , 8c qui ne [clivoient , difoit-il
qu’âfouler les peuples. ’ v a

Verus qui avoit cru que AMarc Antonin
menoit luy-même fa fille, 8C qui craignoit ,
qu’il n’apprît là fes defordres, partit pour
l’aller recevoir à Ephefe; d’où il repartit peu
de jours après la-celebration’de fou mariage;
Mamans-s Antioche avec l’Imperatriee
gui y mena bientôt une’vie peu diffa-ente de
elle de fou mari , ’85 fort conforme aux exem-

Ples que luy avoit donnez fa more Fauftine.
lAprés que Verus eût donné un Roy aux

Armeniens ,7 8c entierement fubjugué les Par-
!hes , il revintà Rem: , &tpartagea l’honneur

in triomphe aveèr Marc, , Antonin. son
retour penfi être funefle à tout l’Empire,
Far il orta’la -pefl:e dans tous les lieux où

P1631). On marqueil’origine de cette e-
fici 8C l’on conte que dansle fac de Ba y-
lonc des foldats tétant entrez dans le temple

- * B 3 d’A-, a .ixia-hlm. 167.014 168. I



                                                                     

éd L A» V, i a l:d’Apollon pourlepiikr, raniment dans un .
endroit fouterraiaun petit cafre d’or qui ne
fut pas mon ouvert, u’il en fortitpunair
empoifonné qui sa ’ jufques dans, le:
Gaules, &rportapætoutla-morcalité. , Mais
il y n plus d’appnrenœ que-c’était une fili-
nedesmladies qui avoient afliigé l’année de

Camus au retourdehdefaite des Par-dies. ,
A peu prêtâmes: mânenemslàles Aile.

mais Te rucheront, 6c firent une irruption
dans l’Italie , où ils ravageront tout agui il;
trouva fur-leur chemin. 1’ .Pertinax homme
d’unevaleurépmuvëe, misdontlesenvieux
avoâemrendule fidélité &qu par
noueleoneditde les amis n’avait prît
quïàoommmddquolquestrouësauxiliaires,
futchoiÆnontnel’attentedes- 511.1qu J:
ClaudinsPonçqmus. . fan meilleur ami; ou:

dhs’oqppdbr àcetorrent: ui
me. Antonin lesfit Plutôt ’autre rumeurs.
ms, à: voulut qu’ils 934W: avec lu
l’humeurdecette cxpeditiou. Paris»; qui
hithprixdecette graine. ô: de en;
fiance, m’oublia rionpour faire que .l’EmPç-
roum’e’u’tpas [nier dens’oa topentixk agrion:

tapas minime-marques deûfidelité, que de
[on mienne, &defon-caunage. 03mm
phafqmleczennemis qui attendirent
bluta hue, annule banniront avec beauf

- .4 , . A coupinfutEmrercura .4 v

15’ A! D ’sr-rr- ’-’



                                                                     

F ’ il! if h El 5*;

u- :4-

: un a». thaïs-r; r

ne M-Anc A ne guru. 3:
onup de remuant» Le mutât mais:
opiniâtre: mais flânais furenttaillcz en pua
ces. &parmi leur; mans, on; trouva beau»
mpdefemamaméss qui mmt pré mec!
soumettant, prés de leur; mais, 8,; de
leurrenfim. Quelque aride que fut cette
vi&oire,ëc quelque phi gr qu’elle fifi: à l’Em»

creur ,il eut pourtant la force de refifier à (ce
refiresviéïorisufes p qui le arioîçut d’aug-

mentcrleur Ève. 1.1 bar-réppædw, quads
bedonner Faranth heureux arc-
en ce feroit leur faire dervlàbmliæzaux dé-
Mdafaugdeleurs pemiêcde leurs pumas.
dm il devoit madame À Dieu quieâ le

Winch Prima. à: sefaire trouvât. ilsmtouqurmmdeügeflîe
écima-maté, (rusai-19 crama, 791.1360131

planisme 110qu jamais l’obliger Mer on
"elles bornesdclnplus enfle infime, Il fut
Embase Mentor pour la de lémcfms,

svi&oiresde Verus luy «rythmois fait, don»

"fi! tuthie lement une. L’ennui munie
M celuy amena datura tentent: Efpion,
qu’on nvoitpris dans le camp. L’Euipereur
Nuiut maternage!» mais il ramât; : l’a;
hm; 19.54,9» je n: me: mer, Mi.
WWM mm un mcüofi.ordonnez. meurt, qui! un dogue. quelqu;
"if, F vous mm. l Agonie ne. [e fâcha
Munie cettehzrdieflèfifiiee qu’il demi).-

dolt. j B Il



                                                                     

3 ï L A V r n ’Il ne Faut pas oublier icy lîaétion d’un Solè

dat, qui étant de garde une nuit fur le bord
du Danube, étayant entendu de l’autre côté

la voix de quelques Soldats Romains, que a
les ennemis avoient pris, pàlTa le fleuve a,

y à la nage tout armé, delivra Tes camarades, 4
8c les ramena par le même chemin dans le a

camp; A n I l a Ç- L’année fuivante il .s’éleva une l guerre
plus dangereufe :que celles qu’ont venoit detcr-l .Ï.

’miner’: lcvaarCOmansi &les;Q1ades peu-
les tresobell’iqueux, prirent les’armes-,”80

Jetterentl’épouvantedansl’efprit de tous les ,1
Romains qui le voyoient peu en état de .
refifter à des ennemis fi puifi’ans ,v pendant que il
la pelle ravageoit la campagne 86 les villes, .ËÎ
86 remplifibit ïprefque toutes leurs places de
monceaux des mortsr V’L’Empereur fut le
feul qui’ ne defefpéra pas de la prdteé’tion du

Ciel: (on premier foin fut de l’appaifer par
des lacrifices: il fit des procefiions autour
dela’Villezles fiatuës des Dieux furent fervies
8c adorées fur v leurs . lits pendant fepl:
jours; 8C de peur d’oublier le ïfervice qui
leur étoit le plus agreable,il fit pratiquer tous
les cultesétrangers, 8C fit venir pour cet
effet de tous côtez des Sacrificateurs , 6c des
Prêtres; Mais ce quielt encore plus éton-
nant, fil Irétablit’les ceremonies d’Ifis- qui
avoientété-défeuduëadu terne .d’Augulle , 8C1

- q kil,



                                                                     

Mimi)? MARC Aie-roumi. ’33
l on n’agit: Ch flicaltôd’adorer une Decli’e,dont

a, latta le temple fousle regne de Tl-
q: le Tin îfiles ormmenæjetté la flatuë: dans
et 8C fait mourir lesPrêtresÇ Onim-

kamiîïœrateoccafion une. de victimes, que
si; berk must: dontaucune calamité ne fçauroit

&difoï guç , s’en.moquoient ouvertement,
rien ËËQUcfi l’Empereur. revenoit vi&o-

x: magnifié? trouveroit plusdeïboeufs dans

"v* ù; tre. l” C: . ià. en" il eutfatisfait’à lit-picté, il partit,&
a 1c aqueuœwee lu): V crus, qui auroit bien voulu
’ ’ v dl r ffull a Rome pour y continuer [ce

’ La deues a coqu’Antonin voulut empêcher.

.. i pereursprirent donc enfemble
., armez e ’Aquihlée: ils nîyfiirent pas plûtot
- mans: ’ Qu’ils marcheront contre les Marco,

i. clignât: la n’étoient pas campez loin de-là,les
je: magma ut deleurs retranchemens ,8C en firent
z: Indes caunage. FuriusViâorinus Capitai-
Pîrtie deaïdcs fut tué dans ce combat avec une
à; dia pas a meilleuresTrOu’pes. Cela n’empê-

g: que: deuxlEmpereurs de continuer leurs
x: leur fi v-avtcbeaucoup de vigueur: Ils profil?
a: fion fc . ement les ennemis,qu’enfin.la dm.
a aliiez relË dansleurarmée :la plûpartde leurs
:5? Meurs tuburent leurs.- troupes, tuerent les
2: hit; ., la revoles, 6: demanderentla
,5 finage 1ms content de leurs foûmxf-
’ 4*an.4.,;Q°upi;amprés.1espiatfirsdçltomêf

"r169 35 in:
&

4:! .
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34- .magnum dedanmdarflem-Aman- :

des, &de 5an tmuge pumas qua-r,
q «

91: «b7 quem vous affirmions «M .;

W madame: 9.21..Mais nuoninllwcepœf’ muqu’ulmynut
aucune confiance à prendre fur les damait! 2l
dettes Maqu’àlsœfaii’niaatifinùiant de - a

le.

- rage alloit me un; qu”il W ç
profiter-de leurdefordre, écrions dom-iden- la

mmenflemdeuvir , ï pour éloigurtl’œ

mielœmede festiininapsésiquell’nmée la» :4

naine fèroioenéoreleus MÇBCÈIIW :.-.;
tome il ordonmauxœroupeædemohen H

pourfuivivent îles sermonne, une me!!! t
platinons rencontres, ’losdifliparmt’enu’æm

mont , anomal-m: (une mouflait lamper-
te confiderabie.’ (laminer-Mit défiance;
8C ilswvaientarefohzdïenamawlaüniâflquib
16e: mais 11a pas des obligœd’lonpaneirw
peu de :Iroupes. 53ans ce wagage Verus
fut frappé d’upoplaüe priés .d’ûltim, zou

orale porta, 8C où il mourant; un, aux)!
fut conduit là Rome par gamay
rendît les derniers douoiœzdc la errement?
aime, .qu’ilàlce-woit’nndm .srqn:pm,.iç

v, ’ l ’ QUI



                                                                     

W filins? MARI ANTONIN.ç; te un 15-31: pas www fâché d’en, ai-
H - à? mon «mêmeâêultî; qu’il
du Yen - (W4? 99m mon, ce son»in mËâf"&4œm9màJaI He dans il faifoit

i? Mur, agi, 85 la .ÆEKC. qu’il 3101;
qui banc- , .-,-Mal5tccsg.1:.un.fhfimîeu
m aminé Qu’a lamentaigna uliquemcntdans

vraiment qu’ilfitau mat. n’efi mille.
à. a luy fembiahlc. film: niquepas d’6,
n 15mg; Il datauel’Euipchr wilaya, au
fg fifi: Parth fanagàlnf; hg
l ”’ , mm a? La 1,4du 4.9111 W, wcgzîïâm fig; à 14mg; 14
g, à, "3*: m «a W m’iamkz dr-

hmù’îfi: ,allçi: summum au regs maranta.
me, à. Glenn-pp modei’cc,ÆJ.rop lige pour

a: mais, la 5 âcscela ne s’accorde m avec (ces
il rus dallesœ davecleportraitgu’ilfaitde Ver
fi d [meunier Livre, ni enfin avec le
fuma "n- nuas, .qu’ilncfaifou au’Senat.
a «Ratio ’kœmnrsicrdïamir ardoisas: la gou-
m en de Verus. Ses ennemis firent fans
la -°.°nleu’r°21;ir.ce bruityom donner quelque
a, même: illa calomnie. qu’ils [cuisirent en
n ichV’cÎQRSQucl’lE mauxayantgiecoaverti.

us avoinai-Î une l’empoifuuucr. (seïamfleüreiwuir,âcl’e huma, puqu’il

a ’ Q9 McdccuLgmla .t pour): par une
W. En: foupçan de cette nature ne

’ t n.- sur:-5mecrfëx1àtlarçtlrægm a, (Il;

au n2-531

A



                                                                     

p6 L A V ’ r r: p .a plupart le firent tomber fur Faui’tine, 8c
l’on publia ue cettePrinceiTe au defefpoir’que
Verus eût découvert à Lucille le commerce
criminel qu’il avoit avec elle, fe vangeapde
1a perfidie en l’empoifonnant. Mais l’opi-
nion la plus generale fut que cette mort étoit
l’ouvrage de Lucillé , qui ne pouvant fouffrir

la paflion que Verus avoit pour fa propre
fœurFabia , &moins jaloufe de la tendrefië
de Ion mary, que de l’autorité de fa belle
fœur, qui avec une infoleneeproportionnée
âfon crime, ’abufoit du credit qu’elle avoit .
auprès de fou frere, 8c la traitoit avec a,
mépris, aima mieux faire tomber fa ven- .lj
geance furluy quefurfa rivale: car elle-jugea
par fou humeur altiere, qu’elle la puni-
roit davantage en la. précipitant ainfi’du
faite de la grandeur où cet incefie l’avoit
élevée, 8C en la reduifant à l’état d’une

[impie particuliere , qui privée de tout appuy,
ne pourroit plus s’égaler à la fille , 8c à la veu-

ve d’un Empereur. I ’ I
Après la confieration de Verus, Antonin

craignant queles affranchis qui avoient gou-
vernécePrince en Syrie, 8C qui avoient été
les minimes de fe’s débauches , ne por-
tafl’ent à Rome une pelle plus contagieufe
que celle dont on fentoit encore de fi
trilles effets, prit le parti de les éloigner
de la Cour 5 8c pour le faire d’une manierç

’ qui



                                                                     

DÉMARCAN’TONIN. 37
quine blefi’ât pas fi ouvertement la memoire
de fonfrere, illes-difperliz, en leur donnant.
des Charges confiderables’, qui fous le’nom
fpecicux de recompenfes, ’n’étoient» qu’un

rentable. maislion’nête exil! il ne retint"
qu’EcleEtus feul , dont il étoit plus affuré.

Le defordre 8Cla licence des guerres reveil’-
lerent la rage des Payens , qui oubliant les or-
tires de l’Empereur , recommencerentà perfe-
curer les Chrétiens dans les Provinces éloig-
nées. Saint Polycar’pe, fut f la Irpremiea
reviéiime immolée a leur fureur, 8C les fla-
mes de fon bûcher furent comme le ’ fignal
qui fit rallumer la perfecution dans 1 les
Gaules 8: en Aile. -- On. prétend même
qU’Antonin y donna les mains; Car le Gong
verneur des Gaules luy ayant écrit pour luy
demander ce qu’il vouloit ordonner dequelà
ques prifonniers -Chrétiens ,- il luy re-
pondit qu’il n’avoir u’à flaire mourir freux

105 ’tflnfiflèroient , 67 à "weber les nuira.
Mais fou intention n’étoit pas-que l’on com
damnâtâla mort ceux quiavouëroient qu’ils
étoient Chrétiens , il vouloit. feulement qu’on 4

fifi: mourir ceux qui ne’pourroientznier les cri-
mes dont on les acculoit. Car ces Magiftrats
8C ces Officiers voyant que le feul moyen de les
opprimer 8c de, furprendre l’Empereur étoit,

e rendre leur innocence (ufpeâe’, lesavoient
acculez des crimes les. plus atroces, qu’xls

- ’ B 7, » cx’



                                                                     

38 ’ . L A V 1 l:
expliquasse: dans leurs requêm ou ils
avoient 3011.13: lesdépsfwimsds QUÇIQW swa-

mm matriciez subsumasses) sa: 338-
nezpsrdes me a s avoient avarié durs les
sans» tout ce qu’on avant voulu-
cet Mehmwflkrun taux reploie, 8: ces»
mon W W1»: fut expliqué à leur
humilie, à: puis demie (en; qui: lâchoit

’ blindera-leur fureur. . Sous les maillons
RÊËHQCS si. GOÜWYÜÊWËS,’ 0&7
cimdiarméc 3’ il; les «munirais n’eût-ilspas Î;

foutent abuFé de leur pouvoir dans les Pros L;
rinças, rassasias doive imputer lapas vio- :3
lcnces à: louas hjuflioeswaux tordues des j;
Bargmann? Qu’on examine d’un côté les ;,

Mules temps 155 des lieux; fic que g
lîonconfideredellautrs lcsmœurSad’Auwniu, t
fichasité,rfaijuiticç;, (enferrasse, once oroi-
mg’amais qui aitjstztoriférla part-camion a ré;
l’avoir long-temps .defeuduë. 8c qu’il fait
amourée 1065 1331.3.1 neggo1ttfqul,..&t pendant

’üepefiCÆFvl-lfie gneiss-qu 4912.9150:th
i’Empine. Gammes; ressoudera-lues 95m;
stÈQüâîûflzfififlç anamnèses;
MME: mais: fœtrprwnzdehw
mité’lefont malgré leur, doivent 5min;- .13

nôr’mnpaszlaæhmeilîufiamm,
wztrmfinoquîàntoninrue. perfççuga ami;
insÇhaôwisfisfiçquerpsndantfoarogueRo-
maie-vidima relier le [ses alun WMFW’ l
«dans l’enceinte de femmilles. Avant



                                                                     

un MARC ANTONIN. a,
g- Avant que l’améeduaieii-illde VmÆût

(En;lima qui ’àlsdlufiepleflherflias mis flaireuses!-
mlæçæàitezqmpeuveut rendre un hum

W, 85123km summum-neus; la aridité, la probité, lem.
lm. immense, 6; , perçai
âme ris-Won le smalts, une

’ en.va iGelsabligen 1.31195!
muraieprnfener aux pilum éclanches a
mxlmdenchoitaque le: Mu qu’il incluait
infiniment au deEus des richeEes 8c de la miro
lance. La jeuaevapemmioetêc (a nm ne
firent pas monogramme mangea mais
MmA ayant munir à. [a alarmes
les marques de fa premiere grandeur elles
[c confolezent’ in! A: n l’aimez au. la
à Enfin il fille neptunium signiil
qu’elle con ervoit toûjoursle rangid’lmpe-

mine: a: mais: qui ’Ïoœdiëfsm

dam siam. sa».un apura qu’ait Meneurs 11km

hauti- i I» I4*” tés a: aurige. Anouilh déisme
il tu nommiez, partit mrnüerzfiuir
banne amincies Mamans, glu tout
buccins laudes, influentes. «les Vflür
daim-acre me peuples «une: pilas

ers
fait 1.6. 11°. .AnJrLG. 170.



                                                                     

’46 ,L- A V I E l .fiers 8C plus formidables qu’auparavant. - Les
guerres contre Annibal 8c Contre les .Cimbres

p n’avoient as paru plus terribles. :L’Empea
reur eut» u’ fdêfaVantageï dans les premiers
combats , dar»’ll’)Y’ "a dcz-l’apparencéz’que’ee fut

endant cette guerre qu’il perdit- .cètte batail-
* e comdemble qui penfa en": filivie de la

I perte d’Aquilée, ce qui arriva» de cette forte; -.
ï Alexandrelëfaux Prophete, cdont Lucien il
a’éctitla vie; ’é’tolta-lorsionufi grande réputa.-

ti’on,’ qujén’le’iegardoit comme un".Dien. Il r.
eut l’infolëncejël’em’oyer à’ l’Empereur ces

Oracle: ’ ’ .1 .. a Ë Î
Que *deux Blâme: de qui: , j avec touerai

l aqurl’lndgaëieparfitmdïwr’, .1 in Ï l.
E”’Soidns-4is DM? du DM: tincqflîcmtxqfi j:
and fi rami, ’ «POU; .vî ’. .- La; v ;
’ïfïmfliëbireàee rix marrai-www; ’ ’

4117:1: Fuir: de: danseur: d’une paix éter-

.v ’ W a, .Antonin obéît à’èet Oracle par Typo-(linon,
ou our profiter de l’ardeur que’cet’te promefa

le diurnal]; à l’es sommes jette dans lefleuve
deux lions avec quantité d’herbes, d’aromates,
8c de fleurs. Les-lions n’eurent pas plûtofl:
traverfé le Danube, qu’ils fuirentxall’ommez
parles Ennemis. ’Laïbataille étant donnée’en4 ,

fuite , 1 les Romains-furent fi mal traitez qu’il:
perdirentplus de vingt-cinq-mille hommes,

, . L &p V ’.
.yl



                                                                     

n n Mn ne c .A NITONIN. in
8c que les Barbares les pourfuivirent jufques à
Aquilée, qu’ils auroient prife fi l’Empereur
n’eût rallié fes Troupes. L’afli’ont (qu’elles

venoientde recevoir ranima leurlcourage 5* el-
læbattirent leseunemis , 48: les chauleront Len--

lin de la Pannonie. - - u;TPendant qu’il étoit occupé à cette guerre
les Maures ravageront l’Efpagne,& les Paiires’
dÎEgypteiqui étoient alors une efpece de bans
dits, prirent les armes , 8C fous la conduite
d’un Prêtre nommé Ifidore ç hummocks main ,

r",l’l’l’il’ent une garnifonRomaine. Car s’étant

deglüfez , 8C ayant pris les habits de leurs fienté
"les a ils firent remblant de vouloir remettre
tlulîlquc argent entre lesmains de Nommer qui
c(ligninandoit dans la Places a Cet Officier trop
actinie ayantdonné danslepjege ,2 futyégor’g’é

me toute fa garni fon. Enflez decev rentier
futées ils immolerent un prifonnier , furies
elimailles fumantes ,qu’ils mangerent enfaîte y

. confirmeront par des fermens leur revolte , 8c
i Bromirent de ne’s’abandonner jamais. Ils ba-
: tufilm; enfuite plufieurs fois; les troupes. Roq

mufles a kils auroient pris Alexandrie fi An:
1 00mn n’eût rappelle Cafiius d’Afie ,où il-com-r

; mandoit, 8c ne l’eût envoyé contre ces Pa-
res. Camus n’avoir pasafl’ez de troupes pour

maquer ces Barbares qui étoient en fort grand

. nom:
f (nuques flirtaient mettent dette ’dZErgPtc
eux ans pluton en 168. ’ .



                                                                     

q Ü

in L a V t I " *unanime, qui inhumaient en ridement, 8: il
qui avoient un Chef d’une valeur wmæ- ”

«linaires mais il En: niiez l’islam ’
mœœhdivifionthns leur Cmp,"& il [est î
fibienpmlîterdelcur Matins, Î gril [salifié

fit Sales diflipa. - ’ "îLes Maures nefirrent pas mieux traitez en :
, Efpagne, les Lieutenant: de i’Empereuren "z

tueront une grande partie, fit 011M la :.

autres. - v x jH Ce nt Antonin! mimoità- ü
les lîlosduNord, qp’il fatigua «fi par 5.;
lesavantages confident les qu’il avoittous la 1-;
joursfureux, qu’il lesreduifit à recevoir les ..
conditions u’il voulut leur impofer, ô: s’en j;
ristournait omeoùil-œiÇbra les mania
felon lacoûtusne , Scie les vœuxordinaim :1.
enoesoccafrons. I ’ ’ - b . La
ï Pendant la paix il s’occupoit mentirai a;
corriger les desordres des Loin 8c dele PIB! 2:;
lice. Afin queceux qui feroient d’unenlglfv
faneelibreeull’ent toujours le moyen de fait; la
leurs preuves, il ordonna que choque Cl! g
toyen de Rome iroit au treforduTempleÙ g:
Saturne, où a gardoient tous les A1615 par 1
biles, déclarer tous les entons qui luy nû-
troient, 8c dans les Provinces il établit de! à:
Notaires pour tenir la Regiitres de conta
les-naifl’ances. ïIl défendit figement qu’aprés cinq sans fia ’
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un

un MAI! c ANT ONIN.
fifi: aucune recherche fur l’état à: fur la con :-
ixçn desmorts. Et afin que lcslcrimes ne de-
meuralïcnt pas impunis, 8c que le partÎCüi ,
lien-s ne foufi’rifl’ent plus tant du retardement
que les jours de fêtes aPRortoîent aux procès 5

âl’excmpled’Au uüe, ’11 augmenta lenotnbre

des jours chalals 511e forte qu’il y en eut fieu)":

cens trente: en quoy il fit deux rands biens
,toutâla fbisCar’en hâtant aînfi ’expcditîon

des affaires ,il retranchdit au peuple une granê
. dcpnrziedes occafionsl uî ncfonthuc fanerai

tenir danslapnrcfi’eôc ansyla débauche. r ’
Ilpourveur âlafuretéldes pu mes, en étai

blifl’antunPretcur u’on appelâit’ruœlairc,

parcequ’ildonneît sTutcurs, 8c-qu’ilcon-
fifille touœslæâlfiircsfi ui 1:cJomempienl;

nielles 511! ’olrl,’ A. ., a o fui
donnôit des Cùrateurs aïêlMîneur! Il:
Mdcdémcn’ce oudedébauche, ’ il val;
latqu’on cndonnâtâtousfansexce tien. ’ .

lumroûjoursun fig-and foin d cm échet,
pariages me Mmes 5cm! degrédé endu

qujllxbmpic ce uy d’une; femmcede. qualifia
9m avoir épuré [on and; depuis flaireur:
macres. mais .ilelcgitima’ leshcnfaus’. 0a -
trouve encore le refcrîpthu’il luy envoya par

un hi, il cit (abrie au nom de Verus
si d’Antonin . 8c meritc bien d’avoir icy a

MM ûæw 44915104424: :14.

*Laetoria. l - . ç i



                                                                     

. - -- * x - 2- .. ,44 l L.A V’I’Ea!» temp: qu’il y a que vous elles. avec vitraien-
c155 du nombre de vos enflam. D’ailleurs

i unit; confià’eron: que Watt: avez. jéte’marie’e; par

jvâtyreiuymle’dmi unifiai) pour nefïpàtqqiezipa .

bien" être influai: de wigwam: 1’ (r de tu: .
Lait; Toute; ce: raifamijainm. ênjèmâfe nous
portent à confirmer feint de: enfila: que mut .
au; en: de ce marias: animât! depuis plus de ’ï
zwanze 14m, C5 ,4 ([617 16ZÏIÏI’îZC7Ë CQMW "fifi I:

noient ne; d’un maringèpefmix. ’ ’ i ’ i
’ Il mbdera les depcnfes pu liquesl,*’8c dl;

gnian; le nembre des -fpe&acles 85 des jeux; *
"o’u’r empefcher (es fujets d’être trop attachez -’

a des divertill’emens frivoles , 8C de feruiner Ï
en frais inutiles 8C: fuperflus, 8c. dont il TE
unifioit louvent: desînim’itiez capitales entre
lés meilleures Fauiilles, ’11 réglaaufiî le. filaire 7
gçsCQmedieris,iÎfq ;’ :1 fg; g 4:

"Il’euwu tiresigrand foin deipourxfoità l’en- f

tretien des rues 8C des grands chemins. Il l
reforma tous les defordres des encans &des j-
ufures, Il adoucit, .extrémement’la l.loy *
du. vingtième. deniofzif  que .I’devoienfi nyet
les ÀEtrangeïs ui teceiioientndes le s des .75
fuc’celïions,îquôy que cette loy’eû’ etédeéjà l7

fortàdoucie arTrajan. Il ozrdonnaique’ les
enfans fucce croient à leurs mères mortes fans Î.

Teflament.   ,Il-reformaTOrdonrïanceà qui pour engaë
ger ceux qui n’étaient pas originaires d’ha-

’ le lie,



                                                                     

l DE MARC ANTONIN. 4;
’5’» lie,-8tqui briguoientles Charges, de Rome,

àregardetcetteiVille &toute l’Italie comme
g: leur mie; lesobligeoit àmettre le tiers de
leur renon fonds dans lîltalie même ; Auto-f
’ nia fe contenta qu’ils y en employàfient le

ï quart. , t .’ Il fitau Senat mus les honneurs dont il put
s’avifer. Car non feulement il luyirenvo a
beaucoup deicaufes qui devoient être jugees
dans (on Confeil; mais il qvoulutli qu’il les
lugeât f0uverai’nemen’t, 8c fans zappel. Il

à. relèwoit d’ordinaire les Charges d’Ediles 8c l

" ribuns pour ceux de cetzordre qui étoient.
7 les Plus pauvres, 8c qu’on ne pouvoit
ï acculer de leur pauvrete. ll.ne receut ja-
F’ 1Zïlalsiperfonne dans cefCorps’ que du.
Coufentementîde tous les Senatèurs, 8: après
y. :avçir bien examiné. Toutes les fois qu’il
5 ËflOlt de la vie de quelqu’un d’eux, il

m ifoit luy-même l’affaire avec un tress
If gandfoin, la rapportoiten fuite .àu Senat,
- . et.npêchoit les Chevaliers d’afiif’ter au Ju-
8°ment de ces fortes de caufes. Il: ne man-v
gu°itjamaiside ce trouver à ces Allemblées
-- lutantqu’illepouvoit; quoy qu’il n’eûrrien’

"PPQrter; Et lors qu’il avoit quelque
” ral’l’Ol’t àfaire ,il prenoit’la peine desÎy rendre

I rËlîCampagne même. , La plufpart des Ad-
ÏE lnmfirateurs ou des Curateur-s qu’il donnoit
9 aux Villes, il gles . prenoit dans le’flSenatè



                                                                     

46 L A. V i a p’8c il étoit perfuudé, commehAugufie, que
tout ce qu’un Prince peut faire pour honorer
5C pour; augmenter a dignité des premiers
Magillrràts, releve d’autant fa, puifl’anceôr
àfl’ërmit [on autorité ,1 qui ne ’eut &nedoit

être flandéeque furlajullsice. . equ’il fuiroit A
’our le Sennt n’empêchent pas qu’il n’étan-

gît fesbontez lût tous les autres ordres de Ma- ..
filature ,i 8E fur tous les particuliers. Fer.

ànnédequ’cl uccondition qu’ilfût, ne luy "
’ oifoit in ignede fias foins, il les cm "

piques fur les Gladiateurs. 8C fur les l)
fours de corde z car il ordonna que les z
premiers . ne combattroient quîaxreç des il
é ées fans pointe,lo,,u avec des fleurets; 8c ï;
ilPfit mettre fousles autres des lits" de lune, ’;
8c des matelas, pour prevenir les il
deleurchute: au lieu de matelas on mit en- E
fuite pendant long teins des toiles 8C des rets. "a
, Il fit des loix tres-lîeveres pour empêcher

qu’on ne violâtla’fainteté des tombeaux. p B
ordonnai avili que les pauvres feroient enter- Ï?-
rez aux, dépens du Public. , Mais voiCy une
marque bien En uliere :Ïdelion indulgence. il
Une trou edevo urs cherchantiàpiller Rov -:
me,leur(gupitaine pour en faire naître l’occu- "à.
fion s’avilà de monter fur un figuier havage u?
gui étoitnu champi dei-[Mana : ,hayprésnvpll’.

entretenu un" UIeÏ "en" lcfdcfpllz
gents prediÉtidns; flicdîfiqge le mémé

r jour

211- "l

angers r



                                                                     

ne MARC Auronrn. 47jourqu’onlevcrroit-tomherde ce un : ô:
feelingcren cigogne, le feu t oit du
f; Ciel, &œnfumetoil: lemnde. Le pana
L1 pictaijotmfupaifitielxôzaedule, ne mana
qmpuxdencevoir cotte prophetie avec étau.
ment,&svec nipe&: ils accouroient tous
lesjoursenfoule autour du figuier, pendant
quelescamarades du devin ientde leur
fredulité, arde-leur ce. Enfin’le
L: Jaurdelsmqurplmîefiaetmduë, attirer-
q nbleétantvenn, ,’ le fourbe f: lamât tomber
’ du figuier, ê: en tamisant lâcha une cigog-
’ mqu’il avoit dans’le foin, 8c fe pèrditdnm
ç llfoule. Le peuple étonné de ce mira-
de. &croymdéja voàrleCiclen feu, rem.-
; Rome de ttmulte, à: de confufiom;
; ’Enperenramti de cette mut-me, fc fi:
1. mon le Profite, à: ès avoir tiré de
; luylaverité, sprom equ’il luy pardon-
;f lieroit, n’en fitquerire, &luy tint parole.
v’ e mach. toutofonesdevoyes de coni-
,v 8°? le! cires des femmes 8C des jeunes
Ï. mansconuoi’trel’intcrèt qu’il y- avoit luy

î Mme. Car il ignora toujours les dérogio-
; mon: de Fantine, comme on le peut Voir
Q Féeslfltrcsqu’il luy écrivoit peu de un:
f; Wtfamm; &d’ailleurs il n’y a nulle-ap-
; Wencequcs’illesïcût connus, il eût plûmfi:
1 P5! le ’Plti de les dûîrmxler,Æe celuy
, d’y apporter les remedes nec mouftât

’ C l



                                                                     

de, rcà v v.

x

il

48 l L ’ A V r E 7 létoit incapable dfuneindulgence fi honteul’e,’ .

8C que les loix. puniflbient même dans les
particuliers. Un Hiltorien rapporte pourA
tant, qu’il répondit un jour à quelques-uns
de fes amis qui" lui confeilloient de repudier ï
Faul’tine pour la mauvaife conduite: Il ficu- l
droit donc l’y rendre!» dot; 8C ce mot a plû à

une infinite de gens. I - Îz . Il n’y a rien que l’on doive tantetâindre, ;
que d’oppofer (on fentimentparticulieràuu
confentement gêneral’, 8C5. une approbation ,
publique. Mais comme iln’yaqu’un feuil-li ;
fiorien qui le rapporte, côclun Hillorien mê- i
me , dont la bonne foy , le jugement , 8c 1’:an
&itude ne (ont pas trop recommandables , on ;
peut fortbiencroire, que ceimot doit moins l
foniheureux fuccez à (on propre merite, qu’au
peu de reflexion qu’ony a faite en le recevant: .l
En effet il fcmble que quand mêmeil’Empil’c Î

auroit été veritablemcnt v la dot de Faultineo i
comme il faut le fuppofer pour (au-ver l’l-iillo- Î
rien ,cette-réponfe auroit toujours été froide;
8c indigne ’d’Antonin , qui n’était pas capable 1

d’achepter l’Empir’ede tout lexmonde par p
une-lâcheté :mais il cil: fi peu vray que l’Empir
re fût la dot de Faufiine ,qu’il avoit été delliué l

à ce Prince independamment de’ce mariages l
8c qu’Adrien en: le-Pailântla’dopter, l’aveu ï

obli ’ .dee fiancer i la fille! de Lucius-Cam:

1:;x)lino . . f- La t



                                                                     

oeM-nnc Antirouille ’49
[aplaifanCcrie que firent les Comediens de-

vant luy fur 16 nom de Tertullus galant de
r Faulline, ne prouve rien 5 T Antonin pouvoit .

m;- (a
expliqm Cela pour d’arnaque out luy.

. v Adrien avoit .déja défendurd’a et en cataire,

en Entre, 80 à cheval dans les-villesfl Amos
a. nin renouvella ceneLdéiènfc fous des peines

M8 mutile: : ce: ilnepotivoit foufrir qu’on
i: employât à un ufageaordina’ire une choie dont

&Augufle ncis’éboient fervis que ur
karstriomphes, ou dans les jours de que que

«remanie extraordinaire. *
g "lieroit perfimdé qu’un desplus grands maux

(luths Princes puifièntlfiiœ, c’ell: de donner
: lâchages de’Magilimtun’e à des gens’in’di ’

1’ n°8, &prénanttoutes les-précautions po 1-
I; Napper «remâcher de tomberzdans’ce mal-

heur, ilrefiifiiit finspcinc ce qu’on lui deman-
doit injullement; Un homme d’une nos-mau-

Vfifefcpuration luy ayant demandé une Char-

lalL: .f v;-

l’ï Besôtreçu’cettcr’ DDfiîî”Wï””"f’F"P"*

. in?! Will!!!" Will,luy reparti; fins l’aiment-Ï: mais drslfrmugu
anmpapùsbaonèugurqaèm. iL’Empes

’ .reur2l: fol! jnüa unel’iece au on fréteur-demandoit à unau-

: un
in: gommant [à nomme halant de la Dame i Cela m’-
POndthommeen cherchant. Tuilux, Tullus. Tu] tu. Le

a Femîaimpatieoed’mtendrelevefirablenom,’ le prenoit
fluidifia; CMtW"! lithium répondrez!-
fin, nui. manu. ,0.- ’ ’nme,.-gwmrgr a: mie

L Fil. Talus." 8:12 me»: ai il: guet fifi n’i’llh’”



                                                                     

ego 2 L Aï" ’V -r. E ï ’I
reur ne s’ofl’enfapaædecctte liberté, me 3;»

vailla.feulenientàne s’attirer plus déparais

reproches; .. a ï(brand’i-l-trouvnit des gens qui fuyoient ,,
utilement lelPublicgiI leur donnoit les louait- :5”
ges qui leur. étoient dûës’,&s’en’ (avoient ton--

jours dans les ichofe’s où. ils avoient li; bien
reülli, 8C ilzdifoit, qu’il; mvdtpend’par d’un

Priircedermdrefer-Say’etrubqu’il voudrait, 7m ,
qu’il dépend de de Yen [qui alderman, l p
en le: m4210 un: à. ce. gava [tenant faire: Au-
cube con nictation; ne cuvoit l’empêcher
de traiter chacun felon on merite, 8c felon
les qualitez qu’il reCônnoifl’oit en luy. Jamais
Prince: n’a pluslaiméâenrichirufes amis : il f;
élevoit les nasauxprincipales dignitezsdôc g,”
ceuxà qui le gainerie vie qu’ils avoient choili, L
ne permettoit-parsec prendre le cheminâtes a?
emplois: &desv charges, il les combloitdc
prçfens , vêt leur donnoitrde’s penfions qui Ç"
pouvoient les-co’nfoler du parti gueulent peu
d’ambition. leurl avoit fait: prendre a: mais en
même temsirl avoit-am tresàgmnd foin de ne
faire jamais. tomber. ces penfions que fur ceux la»;
dont 1’ tatpouvoittirer quelque utilité: car
il avoit’retenu cette fage maxime deifon pere
Antonin le Pieux ,’ qui drfoit , qui! n’yl "a rial
de plurilingue 5’ ni même de plus injgfle: que il? l

faire manger 114 "Rer -à des. gang-gui- il! .I
courrière": par”): à l’enrichir rpa’tr’ilmr’jmaail. If

æ u. x. - - i ha



                                                                     

on Mali; èÏANroïNINI 1!
si Les pauvres ne recouroient jamais à luy en
, vain; Gril prenoit tant de plaifirà les affilier 5’

qu’ilregardoitvcomme un destplus grands
bonheurs de faïvie ide n’avoir’jama’isman-*

quéde fonds postule faire , ï 8C qu’il en l remet...

;. rioit Dieu de tout fon cocufia - .I * *
1’ Danslapunition des crimes, il adoucilToit 4
les peines melonnées: par les Loire. ’ Il étoit;

fi mél àfairerondre la fjullice , fur tout
[dans les :procez «annela, qu’un jour il

3 fcprit’kverem’ent un facteur qui avoit mal
:3 Jugé quelques perfonnes déqualifie, les
; avoitcondamnez. avec trop de precxprtation ,’
; 86 qu’il l’obligea à revoir le procez, en luy’

difant : Ca)? la aveindre’chafe quev’pn’fla faire

1 i"Vll’fagiflrar mais pour rendrait; juflic: au
’ [Wh a que. de fi donnerrla. d’entendre;

- attitrez. de une NnMOü. Un autre.
Preteur ayant mal verré dans une amure 1m-

: Pomme , l’Empereur’ au lieu de le priver»
2 gel-fichage, fecontenta douransferer-pour-
I infilqûe tems (onlautorité ;:’8C.tbute fagunfm
il diàionâl’autrePretçul’. :Enfiniltâchois par;

a tontes fortes delvoyçs dedétourner les huma
: menin mal, 8c de les’porter aubier: :lil
. remInpcnfoit" leurs bonnes fiions, " 8c cou-1.
. "bit autant Îqu’il oùvoitgg-leurs mauvaifes

y Parfon indulgencèî lascar-figeoit par des
Marcus plusfalutairesgrqueu’igonrcuar; y z...
incunmcctoute’s les! alitions des Princes ne;

î ’ v C 2’ l font



                                                                     

,3 , z "A; f .551: Bi ;: 1!font jamais indilïemnes, a: qu7ellesfont aux
peuples on beaucoup échine-g ,-.oufbeauconp
de mal , l’atmÇmefiE1rQDCiiMalîc.Antqfi

nin eut pour la Pltilolophie «museur;
fort - nuifible. aux Romains: sur; il fig même
tout d’un coup tant deBhllnfoph’el , qui; pour

furprondre les bienfaits du France, prirent
l’habit de la Philofophie leur en mon; les
vertus ç que; non :fculemenenils flânai; à
changum’pertjoulicrsu’nmais. à; l’état. même.

L’Empereur corrigea ce. diordresidésnu’il a
son fûtapp’ergu a - car il; n’accorsla lus les in»

munitez , de les gruges-aux Philo ophes , qui
ne l’émientquq délation), Blais feulement à
ceux qui remmenais, ê: qui après une
pratiquecoùllnlniedeewteslesvcttusfivmcm
plutôt meritégnqun ohorlicetitre. v c *
. Il diroit fourreur qu’un Empereur doif ï

jamais rienfairomc preci piration -, 8; comme
en pallium on quela-plus petite negligence
cil-capable de luymrtireriueles choies plus ’î
emmielles :deslreprocbes fâcheux:- Quand
on plaidoit’devarit .-luy..i1: donnoit aux il
Avocats rouerie toma qu’ils demandoient-.-
car’il trouvoit qu’il? adel’itnpuuçlnnm,

8c de la teniez-ire: à vouloirewdnrire un cer-
tain tenus à desicaufesrdontJm-zignom- l’un:
portance 8e. romani], En? a tant. pratiqua
la patience en une-panic delajufilee 5 &auül

. me bien’mieui: fouillât que lesAnoeatsdiTânt

.4 ; .7 : .2 . Ï es



                                                                     

DEMARCAN.TONIN.’ ’5M3 dcscllofes inutiles; de les empêcher à
[OC

in:

:tïî

L

dire les malaires: Il examinoit. les moindres
flamme autant-’dïexaflitudc 8: de foin, que

" impluimportuntes,’ perfuadéde cette verité,
à que-lujofticc émut toute enfilera: par tout , il
ï- n’ya rien que de grand dans tout ce qui la rea-

garàcaufli cmployoiti-l-fouventdix, t8C douze
joursàune’ mêmeafïaire, faifdirdurer d’ordi -

puruleConfeiljufqulâæ. immun tu ne fortoît
Jamaisdu Sema: qulapmés que le Conful avoit

Î- congedié l’Afl’emblée félon la eoümmefit pro-

51 muté Ces paroles: r Nui: mimi fermons plus.
ï Btce’quidoit tendrement: patience, 86 cette

alliiiuitéplns raminguables; il étoit d’une fan-
tllî.infirme,qu’ilne pouvoit fuporter le moi m

î? annamit- irà les

lire froid, ni Faire qu’un loger repas, qu’il fai-
foxt même toûjours la mitgil’ne prenoit loueur
T’EN peu detlreriaque punition moniales ais
menotta ode l’en) cher a de faire ce

figesh,ï&depremplir
amusies obl’ arions qu’importe.necelillirçh
L41 filent ,corlnne i le difoitluËmême , "la coud: 6

5 non’deLegiflutenuyôtde. oy.
ï « Il auroiterûœmmettrejuneimpietégquede
l? Perdre en chofnsoaines 8:: inutiles un lfe’ul de
4
w ramenant; ’dm’memegquîl donnoit par
31 Mplaifineemjeux’ôrLaux fpeeîtacles; n’éa-
Il

il

nient pas enflamment perdu: car il lifoic
Il toûjours,’ on décrivoit; v Dans les voya-

ge!» &dansfos expéditions y au; milieu des

I 4; * C 3 aï:



                                                                     

S4 ’ L &le! Evaallâtes les plus diflîcilgs il met oiu’ àpirofitimüt *

le: tems- qui: lcs’rhommeà pcrdéht: lordiriairë’
mont à fediVertin’oùàçfeîdelafièr -: militât? ;
ployoit fans relâche,à’s’cntrcteninavac’luyê b;

même ,’ 8c à fc demamderrun comte exilât de
fa conduite, de fcs pehfëcaôc de 1’ les adeITcins 5
6c c’-cfi:’à ceïfoin labârieüx-;Q(1ç*nbii8zdciung  

l’ouvrageadmirahlccquïillnous a-laifi’é. du; ,
datcdes deux premicfsiLiitré’s’ Tn’ousî 31de .

que l’un fut écritàCarnunte, 8c l’autre’danS 1

le Camp au pays des (fluides pendant latplus 4,.
crqèlle guerre qu’ait cu-Antdnim; ;:Des:mov. ç
meurs fi bien n ménagczïn’vdinnt ’prbduitrplüi a L

lieurs autres Oùv’ragcs qui fi: foutrpcfdus; v: Les
Gammentaireç; Ide furie ,7 qu’il laiflÎa-à ïfoù’fils :3.

pourfoninflmâion, fonticeux-,dontîodidoit
le plus regretter la pertcw - ’- » . a

Il étoit perfuadé que; la fofcedcs’Etats cm4
fille principalementvdans le cbnfeil desiSagcsEî ï
clefl: - pourquoy» r il n’edtreprcnoit .ricg
d’un peu; important, ni. dam là guet-m; m
dansla jaix fans confiilterm’oii faulcmcnp-fcs
Confei lcrs ordinaires , . mais , cancre. ceux qüi
avoient laircputation d’étrelcs plusvhabilcs,
85 qu’il ,choififi’oicj 5.913- Cbumîîà- 15L- Miuflïçëf

au Sefiat; 16C bien loin’d’avoir laxfauflënamr l

bidon r de vouloir les entraîner dans 2mm .
t’imens , vilrétpitlravi de: 4c Irehdre aux leurs",
8c il, difoît-toûjours- 5.11.417 àimlgflm fjvlk

9* je’ Juive. le; «Meil- i nm, 4593er

.7? A: .

a 14....

5:14.61222

ra-
i -,.v’



                                                                     

par]; A R ’c AundutN. g;
maranta? fin: thtmarumis, 71472111:
la Et Pan! ’ grandrpnfinnagesfinwm lamina;
m l’on m , in prpemicieuxgprcjugé. où
changer Prêluairelqu’il cf: honteux de
fig:- de cette iam, Il avait faitlumidc fcs’ maximes

W Il, . Éportante vente, quefihamm: n’efi
J 1’579 , génial 11 f: rend m mnfiil: de:

Il!I m, 7m

.5Ë
l’a

" Wildemmefmdamfm vpinionÏP’Î mmhmgmmufluhpar Je; d:.fonjygewexr:

M’Ilfinffpm-I ”.:J.’..I.lf  &P cran reli icux.obfcrvatçurdc fa parole ;
ont s’emmhcn d’émutcrjamaisiles.faufiès

il 911,303 de. ces. politiquesav "qui: fluidement
4 01m.. °,(Prlnc.e,gmdcn.t ,êE-slhabile n’ait Pas.-

îïi te âge (le-la 12mm quand. du: blcchfcs, Inc:
n. f [si 8c qu’ikpeut mêmeiafcp-fetvar comme.
I giflas. Pour, fairntox’pbçr dans l’es picages

c- . Xaqui 111:1 donne, 11 fit cette maxime
lânerietome-l’amer:domaine».Pfinqesficdc nô-
i’ enlimitation .: andq-toyîlziendïçfiimr jamais;
h me m7914": chafiqaitefllt’ura un jam"?! "in?

a! r fini; 5A5 1- l, 1’17: .- pH ’ w
g: , Il Chângeoit . fouvent feldn ’les-befoins de
lEtat les Gouverncmcnsdcs Provinces , en
k, Empantpourluy quelques-unes dercellcs qui.
,5 ctment gouvernées au nom du agnat 8c du
Page; par. dcs: Brocopfulàc; fin; au: donnanç.
, , En.echange quelques-unes des fiçnnçs.qux.
, filment conduites, paercscPI-eprcteurs, ou

4 des Lieutenans si der: à; du"; qu’il donnait,

a, l ’ C 4 ’ au



                                                                     

36 - ’ ’ L A l E ,jau Peuple feloulmfagemaicime d’Auguûe. l
cellescdom: il n’avçit rien-ca craindre,» 8c. pneu

noir pour. luy mon" 40m il.vquloi1; s’af-

finer: r 5 » il. w lIl s’informoîttneà-exaétunentde ce qu’on

ailoit de luy, non pispourpunir ceux qui en
parloient avec trop de liberté, maispour con-
noître ce qu’onîapprouvoit fou defappyonvm: ï

deufa conduite 3373511 düuprofitcrwde la
cenfure duPublic, en fe corrigeant du - me], .
&de fes loüangesycn’ continuant de faire
lebien; Touteslesfoisqubn parloit mal de q
luy, 8: qu’on raccufoic’qde quelque «infant, .;
«une quelquçw’ice qu’il nÎflOËC-v’pasi, il ré- l

pondoit ou par lettres, ouL. de vice; noix à a
fis accufateursybîen moine pour le jufiin

, fier, que pour les dcfabufer, 8c pourlesin- a

firulre. . .. :- Il nevoulutjamais recevoir lestieecsambh .
fieux ,qu’onavoit donnezaux autres. Princes; un
ni-foufiirirnqu’owluy élevât des: temples È Q
des autels ,. erfuadé quiil dépend de la vertu Ï
feule d’éga et les Princes aux Dieux, 5C i
mon pas des full? , &des flatteries des pell-
ples; 8:: qu’un’aâïi. qu’rIrcgnexzawc (jufii- ,

ce , a ’touee la Item: pour Temple .13: v
(«me les gens de bien pour Prêtres g; aï pour 4
Miniflfésàï ’ w "81” . w. - f1! rïf. Il

’ ’LeS’M-arcomansa qui "n’avaient fougé-qu’à

endormir, l’Empereur’par leurs hommageêc,



                                                                     

f iw, a n q. » , a r .,il &qu’àpâoMÀ il c A N1. o N 1 N. n
if, h’pfimflc’gnèï pour-prpfiter de fèn abfencc,

Ü Mimi! ,8 auîles avec Plus de fureur qu’aui
mouflé in? émient- mame d’autant lus

qui 3";ku eèïtm’ils avbiëfltâgaftirë dans eut
qui: grades; . ÊPcnpleé’Hefiùis’Il’Ïl-lyri’ç jufqu’au

au armées Gap Es; A L’Empçiem’, qui-voyoit fes

mm quaihalîolblies, par la pefit ,L ,8: parles me:
de gombàvl’lt Faites danseur: fi; ’ and nom re de

sa semaient: gaiement épuilé

fig; huîëjlnlfin’avoitçéneérEjamais’éprmivé. Il

ion .1339 renfilaJ dè’çe’çinàüx en Faifant en:-
ne tic erdes mineurs; les ’banditSdc Dalmaë
je in; ’ &chaa-danae,’ a: le: tardives, ce qui
UjÎ rami pas été pfatiquê d 1131:1 feconde
H; 5’153 Panique? ,Maié’ùii’é’ chefe qui pa-

-’ h°RFCS-remarqdable, it’efiqùeles Romains
L ÆUVOÎent fadflüi’ quelEüipereuf Voulût

Il; . ex’Ïetir oé’aüfdépenë de leurs plaifirs.

f

m flânait
a",

3 redeman défit. leurs Gladiateurs:, 8c
oPfimtdndoitdans’toutes lestuës que des fe-
mellî qui difnient ave-ë infulenee I; L’Empe-

(à ÏI’WPre’tmd’dahcfdmlrnidre 10h1Plfil0fapher, 65

(En W’Wfdèmxfièâachsflëdntàrjeuz .?l Anto-
ià’ il!!! ne fut pas’ Rire êtiiüïdc tous-ices murmures,

. a 9(qu conciliait Fefprit des peuples ,’ 8; il fga-’
x ion queïcelu qu’ils regarder): aujpurd’huy

somme and; Lferoc’e ,1 ils 18 regarderong de-
i: fii’commgdænbieïr; gç’flfdittoûjounîarm’

* I" (d’un [tain . Ja.. . -



                                                                     

Jim-.217 i1 La A

sa. A L.» A.» t a 1Il n’étoit pas fiaifé de .remedict animalisai;
état des finances pour un Princeîconimç Ans;
tonin. Un; edienç qui luy parut; le âgisme
pre, 8C le p uspromptpoutqfairç s-fioudâ
nçcefiâires, fut de fuivre l?exemple-Nçtq
va 8: de Trajan; 8è de vendrçiles .niçublesdg
l’Empire. Mais comme il n’étoiepas perm
mis aux particuliersïd’avoir des-meubles mm
magnifiques quell’EùiizïerççrnÎ-fëc Je sans Ï

devaîfiëlledbfêëîarssnaamu néflier-pst»
té vente, Anççqiefiëwbh êqusïsmçrncçw

jaumiffion aurifier-fourres î
enfaîte un encan de tout cequ iliavoî; glus ..
precieux,. 5c on vendit en détail fesœiemrgcsa i
les tableaux, l’es yaks, :fes ta îliennes 51:4 wifi

renardons: d’ange un: cumuls, "les a
bics, Scies habits ’or êÇdefqyejçiel’LmBlî-Eëfi g

trice,. 8C les perles qu’illavqititrouyéçsçn V
grand nombre dans Ie cabinet’d’Adrien.
Romains qui n’avoient pointkdîargent pouf
fecourir un fibon Prince dans une. guerrç 0": n
ils avoient autant d’interéi; ne luy g n’FPPîln”.

quçxcntpas-nowachèptçt.«ameublies; si?
se vente dura deux niois PrDÂQÂÂU-IP 215.9.4.5.
,fi confiderable, que lîEmperpur eutaholëm
ment de quo y fougnir a tousjles (frais, 315.14
guerre. A prés. l’on, ’reçqur il En counofïc

flu’onluifetoiç plagiirdç 1513132341; zï-ÊÊŒÊ -
prix; ce qu’on avois grécité, sixain

x

mir. 7 V) Avant
399"??? à

contrainte contre ceux qui ’voulurçutglçæciîî Î



                                                                     

, DE MA n c’fA sur au I N. ,19
i Ami?" départ il perdit [on fécond fils
VWFgfarâgé de fcpt ans , qui mourut d’une
ficelai oreille , que (es Medecins perceront-
mai’wllœ- .11 fupporta; courageufeincnt,
retapera; défendit quelesfétes dcrjupiter ,:

; qui-ferencontrerentalors, fuirent iriserions;
i N°9 a"!!! deuil ublic, combla luy-même
L f5 CCfnS, 8C eur fit desiprefiznsyfeconm
" tmande faire deçernerdcs fiatuësà’fon fils,- 8;.

1 "mua qW’mipnxtemit en.p,om’p.e.là Rami
domaniaux duJÇirqueg. 8; qu’on infatuoit.

v mm dans le Bpëmeldeszâsliem a ;.aprés.
à W? cherchant des emmurions dignesflle luy,

(lamie foinde la Repilbllqucj il reprit fes. oe-

l
.. mulon! il imploralîaliifledce des Dieux par

Sacrifices, &par des prieras ,- 8c marcha,
Il Emmlesennemisu? ru ,. ni a
: q Cetteexpedition-fut plus longue, &plus;

dlflicile quetoutes’ les sa tres. L’Empereur
s’étant rendu à Carnun e dont..il fit fa place.

a d’armes, pafliilc Danulxe fur un nous de ba-
r tauxàlatêcede les troupes, walhattaquet les;
memls,’*les;b8ttlt cnwplufieurs; rencontres,
brûlalcurs granges &gkursmgifonasg .66. reçut

Sr plufieurs Cher a leur: alliez, qui: étonnez de
v. limpidité de (es viétoires; ’yenoicn;.fe,.r,en-

se 21 ne X1

ùeàlqun jour qu’il cherchoit luy-même un
805 le 10113 d’un fleuve. gui; supputoit à Ion.
Min ,. 8C qui (envoie de. rempart aux,l3arba-
f6, minaudeur? des Ennemisquieeoëwt de

1;- . 9 C a Tanne



                                                                     

(a i L) au. ÎV) n 3.3l; ’; Il
L’autre côté, firent pleuvoir fur luy une li
grande quantité de pierres, qu’ilen auroit été
accablé, fi fes Soldats nel’cufl"ent couvert de
leurs-boucliers. - Cette infulte ne "fervit qu’à;
animer damera efflstroupes, elles panèrent»
le. fleuve avec impenrofité , &zfondirent: fur
les ennemis dont elles firent un fort grand Î
carnage. L’Empercur alla enfaîte vifiter le
champ de bataille, non pas. pour y voir les
marques-de li: victoire, &poury repaître (ce .
yeuxd’unifpeét’acle hideux se cruel, mais peut
ydon’ner deslarmesdecompaliion à lanifère ..
des hommes, v8: pontifiant ceux qui .fe- q
roient encore en état de recevoir du fecours;& i
avant que de continuer fa marche , il Grues lii-
orificcs fur le même lieu. - . i l ’

Lesquades jugeant bien, ’qu’ils’firroientl
pourfuivis, lavoient lamé quelques remuag-
nies d’Archers foût’enuës dequelque Catulle-

rie comme pour efcarmoucher contre « les Ro-
mains . 8c pour faire (amblant de leur difputer
le panage. Les Romains march’erent en cette" r
occalion avec lus d’ardeur que de conduite,
chofe aflëzordinaire dans les heureux» fuccezf
11s attaquerent brufquement tes Archers-qu!-
lâchercnt le pied felon l’ordre qu’ils ennoient
&par leur fuite recipitée les attirerent entre
des montagnes èche: Grandes où ils-furent en” r
fermez-de toua côte’z; Comme ils ne connaî-

fuient pasencore tout le dangerqui les me?!

ï’ . a . « go: s
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goit580qu’ils croyoient toutpoflîble fileur cou-
rage a ils combattirent d’abord avec beaucoup
devigueur malgré le d’allumage du lieu a ils
étalait mêmed’autant plus acharnerait comu’

bat, que ’lcs.cnnemis 7 qui ne vouloientpaa
mucauhalardce (pi-’ilsactendoient auteurs,
ne flairoient que fe defendre au lieu d’attaquer g
lesRomains ne comprirent les raifons de cette
conduite (inaptes que-la chaleur" exceflivequi
étoitrenfermee entre ces montagnes, la; un:
rude , lesblefliires, : en: liait; leseurent en;
âcrement abatus. "floconnai-env alors; mais
trop tard , u’ils ne pouvoîènt plusnife’ret’ié

ter, ni com attre, lôcqu’ilsalloi’entou moue
A, rit de la mort la plus entoile, ou devenirla

,4

proye de leurs ennemis: IDans cette extrémité-
où’ la rage même;&"le affineroient un:
fœokupsinutile, Antonin fiœtoueuéuelemsi
maux queues lieus ,couroit partout les rangs,
&tâch’oit’en’ vain de relever leurs efpemncesï

des factifices aufquels ilsnè croyoient-puisa:
rs ennemis fekdifpofoientrà les attaquerî

après que le Soleil auroit achevéd’épull’er;
leurs? rinces.î . Nationdant doue plüs’rie’nini

de leur" courage,ï ni! dei lai "fortune, aide
leurs Dieux, ils le regardoient Comme des
viâirnes prêtes à être immolées: on n’eut
tendoit de tous côtez qu’ecrisgïôë que î gemlfl

feulens, ’ôt’on voyoit par tout des "manif;
de la Malais»!vi’lrvplusphorîlblew

C 7 que



                                                                     

65 7 ut" ,1 f: il- e tout d’un Coup des nuées venant à s’épan-t

te, &às’épailiir, couvrirent d’abord leSo-
leil; .5CWctfctflltœfi1it: dans leur camp une
pluye tees-abondante: Cespauvre’s gens. qui
«attribuaient plâtroit a des fpeétres quîàdes

et; 8C qui1.-n:’avoient paella force-dele
oûtenirstanimezvpar, la vuë de ces eaux , qu’ils

n’avaient pas attendues, 8C croyant qu’el-’
lcsïtornbgient; plus abondamment damiez z
lieux où ils n’Étgient pas t couroient occuper a
laplaçeque leurs Compagnons avoientquittéc; .
8: tousaveç unciégale-aviditéprefentoient en Ë
mémorisais au Ciel leur bouche rieurs calques; .I

&leursboucliers.’ w L. a - in " z
Pendant qu’ils ne penfoient tous qu’à le Î

deâlterer, .81; quelqu camp étoit en defor- .
drerilesBarbaresne YOulam: pasvlaifi’ervéchae .j
pemhepcpafion fi favOrablqlesattaqucrcnt de q
tous: tâtez. Les Romains combattoient ’
fans celle:- de boire, la plûpart même avals
loientlc fang qui couloit deleurs’ bleEurestt l:
quille mêloit avec l’eau dont ils .woientgfat a
PÎQYifiODÙ Ï rit": 13....- .’1.’-Î :1 i l
Peine fccours que le venoit dealeur eut

voyer alloit leur âcre-inutile , «St-rien ne ’Pbuà’

voit plus les defendrc dela fureur de leur enfle-A
mis : mais par un bonheur encore plus furpre-r 4;.
mm: annaux qpllWIzéîQiîndéja arrivés M

mêmç’mages-qui (filoient-tomber Il" k5
Roumains, unepluyeli’ bienfaifante; on vit



                                                                     

en 1-: M A RwC.A NFOJ’IN. 6p
tir contre les Barbares une grêle épouvantable:
accompagnéekde tonnerres 8c de feueren-I
du]!(incitâmemiçrsferafraîchifloiemJe fa
, tenaientrrrtnuquillcmçntnlen autres:

étoient cpufqrteznatuefeu swingue Peut
mât éteindre-mmignatiennequand ce. niés.
me feu tombbit.par huard fur lestRomaîqs y il;
étoitfaus giflât, au lieu-que lalpluye qui venoit
houliers furies Barbareswgmentqit leur fana
dis-mater; qu’ikùerahèicatdelflu-au mils
lieu des eaux ;’ on ajoûte même que la lûparu
fefiïowntâclargæbleiîuremomâh . et. d’é-

teindre amies-5 Casimir! (tuiles ,dÇYOl’Oitï
&que beaucoup cl’autrgesalloiman:î ferendre auxr
Romains. avec: lçwgrftmæçsrôcalcurs. enliais,
t’envoient:âçcttmçrveilieufcaluyczqyi
09.slçvepaitfalutàitç qu’en burineur-e Peur. -
dam qu’Antwiin remuait. . varahlçmentrcèux
qui-ferendoient àluly , Test SDÂdMs-enCOËcPluË
irritez de l’affront qu’ils avoientzr-cceu, ne;
du louvenîr du danger (11:51.8 venoient . d’éç a:

au a; macroures aussi relises-rutilera leur
mufles, minutie relie eufuuhtêc fircgnhcn
amolli) ÀFPnifomiçrfie-Ëamg n’y. il". ï. .
;. Onparladiverfgmçntdg cette-edelivrance a
lesuQSldiïquëlcrlïcmetçur avoit employés
en cette oscafiqnun Mitaines d’EgyPœ nome
méiAnnuPhis-zæi’ii avqisanaveeluw 85. » ont

WuicÇE-prage par. (transhument-:2-
summum; «alimentaientsannœarrâ;

un in:



                                                                     

54è .:’. l La; .Vo tu à il: a a -
’ tétezdeleursfuperltitions’ôedeleursfolies,

il ne" s’en trouvât pas ungraiid’nomlirel’qui;
vaillances faire honneur de démiraçlèà’l’eur’

Religion-Geai leurs 12km? PTMais écrasâmes
eûmez-çomüaîtu ,5" ’ ” cëiqlrè’lMarC’Aütonin’

nous appena’wsnïggeïdàes l’on, fpreilii’êriîsi Ï

vre 37931,?! n’iront? une»: rama migre;
Charlatans (il le: Enchanteur! se: f5 qui! 712,
trayoit me deum ne jqæw une?» romanis»;
de: deùohlîêî déniifles ” formage? caféine;

I. i 2:19.111.filtl’fl’ll(i.’l’È r FUT) .2 :3222?
- « Les aunes-prévenus Il mentalement»
PEmpcreur pommetëmuins se faïpièféëtdë
la vertu; attribuerent’ce recours il lès feules

riereseon r purule! même quillât-:5 en levant
immunisant ne! :îisegmæg-jguifaniæz’aen»;

imbreearefimwçovjawaira-aunaient»;
W’ÏWÙ-jf’mü vïdfikfi. ’ l’ Ë." Ï; ’ i

7 ’ Ü foin queles Payer):eurentjdëïs’atti’ibucf
toutesla’gloireïd’un évenem’e’nt- fi exauordia

mire, 8C4. filmervcllleuxhiëit -auwimoins à
en prouver la: WeÏrité :"ï mais l’eet’tëf’ïveriiér et?

d’ailleurs confirmée) paritarisme-s a menus
mens qui peuvent conl’eel’leicf’l’eL pliisffure’r’iiene

à lâ’ poiler-hâla" ineù’ioirèïdesf des
hommes.» 5ans craindre double reproche;-
ou dlelire trop crédules; solda vouloir api
pluie]?U la? Religièn”’Çhrêiienne(- ï ne r l’été

r’e’ur ôç-ll’u’rülef mustangs J lamartinien

lâiyfia’îjamiw sérieusement) alimentasses

ne



                                                                     

DE MARO ANTdNIN. 6;
ne peut avoir aucuneuifau’folide pour re-
jouer le témoignage de aux [qui on:
dam-"ce même remix; que le .-C:pitaine
des Gaules- ayant averti ’lempereur que
Dieu ne rendoit tien aux Chrétiens, qu’il
y en avoir. par grand nombre dans la Legion
à: Melitene,wVille-deCnpadôceyôç. qu’il
devoirdî’ay’erfi leur; priettgs me îuy- procura

roicnt pas la délivrapce ,qu’il n’attendais
plus d’ailleurs l’Empereurlcs’fi: «trembler ,

&qu’ils imoquerent tous en même-temps
avec (accès le (eut veritable Dieu à qui les
foudres En les ventsïoigeifiwepae qui aven:
délivréeleüvrs pares d’uneïin’finité 604mm

. aufiiprcfiâns. 1 r « en - 1-ï . " Antdnin v’crivii: ûrcelàau Sens: en flaveur

r des Chrétien, 8,: luy ordonna-de punir de
mon ceux quiles membroient, e preuve tr’eag

1 cogvdùquanœ qnec’étoic àjleuns feule; pries»
res qu’il crçyoîc flânai; lenteurs que le
Ciel venoit de luy-envoer-I Tcrmllicmôç
d’autres Aure-fin l parlent deî cette Lettre ,’
mais elle minoit flop ouvertement les prêtera
rions des Payens, pour n’avoir. 4 été fup-’
giflée. C’efl uniquemenæà ce: prit d’erreur

de menfbnge qu’il fmîmputer la: perte
d’une l fi gglorieure: aux Chrétiens;
Celle qu’on trouve dans les Ouvrages de
* faim Juif-in 9 Martyre eff-   vifiblemient

. up-,* L’EmPemr n’écrivoitsenat qù’en Laid. ’ ï à



                                                                     

e

’56 ..æLA..Vr-E ’
fuppoféc glongutempsravautEufebe. la ;veritaa
bleLcttrc d’Antoninncfubfifioit. lus.Ç - ’

Ceux quientécrit quexcette me meLegion
de Melitene fut a’ppelléeà caufe de Idezmîraele

la Legion fulminante, .fe font fort trompez.
CetteLegion fulminante avoit été creée par
Au fie, c8C on luy: avoit; donné; ce .nomâ
eau edela foudre qu’elle portoit h fur Tes bou-

dans, l L i. i 1 i .;.’:’;i Ï 4 11”26; ’.
*L’armée Romainedonna alors pour la (ep-

tiémefois le titre d’Immem à Antonin , qui
contre facoûtume le receut,; fans, attendre
qu’illuyfût’décernévpar le.Senat4; 131mm;

tricel Fauitibe fut aufiî, honoréeeduv titre de
1’111": de: Armé". - LIA-’1’ , ’ l.-
La*nuit maline d’une fi- heurCUfe journée
Antonin retira (es troupes d’un lieu fi.defix--
vantageux,ôc fe faifit des meilleurs poiles où il
fefourifia. .1 Il donna enfuite quelques jeun à;
rafraîchir, fenarmée ,, Eôcaprés avoir. eu. par fes;

gourmades nouvelles lèvres de la marche 8c
de la contenançe des ennemi ç » il tint confeil ,
8; fe mit à les pourfuivre. Il les trouva cam-
pez au delà d’une riviere, entre des Villages
quifcrmeientlçur «SÇSIYQupCs paire-
rent la rivière, malgré-laïréfiflanceldes fron-
deurslôc des en; de trait, êtçhaigerent vive-
ment les Bar ares ,Av qui aprésuvoir (bâtent; le
premier effort 8; perdu leurs; meilleurs hom-

. y ’ mes,tdn-Jcïsc-JJAç .v .quttrCafirwtm
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DE MA-nc’A NTONIN. 67
mes, lâchèrent lmpîd;i- Les Reinàîns’ en fié

rentun meurtre "épouvantable. la campagne
étoitfemée de morts ,2 8C- la plus grande peine-
q’u’eut l’Empereur en cette occafion , fut d’ar-,

téter la fureur du Soldat, qui en fe vangeant
fa délanîe de toutes l’es fatigues. On fit un
grandinornbrede p-rifonniers, rôt: on amena à
Antonin”. dallois chargez de chaînes avec
Eurs’femmbs 86.161178 corans; -. î 1 I i

A rés cette viétoire- l’Empereur mena fou

armee vers le 8eme Granua, qui fcpare les
Quades d’arme les, Samares; lJazy’giens . ’ les.

phis belliqueux de nous les Barbares; 82:, (ç
mit métal: de le’paflèr. . Après ce fleuve il y

en avoit entoreun autre, [8C les flamines ce:
cuvoient le terrein qui étoit entredeux. La
chion fulminante fut commandée la, premie-
re selle pair: furunïpont de batteau’x -,l renverfa
les Sarmates qui s’oppofoienuà [on mirage, à;
qui furent laplufpart ou noyez auniez» .85
Planta" les rEtendarto «fur lenbordz du ifcççmçl
fleuves Cependant’lîurmée achevarde, paire; ,

.86 Antonin après ayfoir, faitqunfacrifice maté
qyal’epccint’e defqn, Camps carrelets deux n.-

Vllercs; au fit travailler mretrancqucnsz
’ BarbaresétonnezgluyemioyassuréesAnn:

Meurs, minbars, rpmpofîtiousën’ayans
:Pas lité trouvéesjufiesr «.Anltonirlfinfonnerla
lmuge, Ennemi [estronpesgaucgmban à:

, rÎ ’ en



                                                                     

68 wL.A.Vrri-.jr.-Legion Fulminante pilla encore la) vrpremiei
Ire le fecondl fleuvefenïrprefence’de 1’!!er
peretrr, 85 fondit avec» tantïd’im crudité
fin- la Cavalerie des jazygiens’, qu’el ë la mit
en d’éroute.ï On fit le dégât dans I toute la

campagne, 8c l’on ramena un grand. butin
d’h crames se de bétail. Les habitons datons
les lieu-x circonvoifirls mayens) faire: ’dc’s
foumifiîons à Amonilî”8c me ramadan
paix; :11 ratent tous leurs ôtages", :86 la! l’a-
vis qu’on luy donna que les principaux du
Pais tenoientCorifeiL, nfelon la coûtamede"
ces Barbares; dans dalle-un amenai du.
fiança; &tfitrtane de diligenœqufilrlesfiira
prit avantqu’îls pûlïlencgeltrelawenïsvde la mura
che.Ces Barbares étonnezd’unc’venùë fi ’inoi

planéel’SC’ plus remplis d’admiration - que

defrayçur, rejetterent à (est icdsèqL’Fmt
p perceur lestenwya’ dans (en: Îafin-p.1 rôt-airer

lès meilleures’troupès alla attaquer 1mm-
méequuîr étoit fermée cette immigrent
vert de vrofeaux’ 8; une: Pareil; I-Le-tcomi
bat Fut opî niârre , . 8: les Romains 5e porterez):
en cette Octafion avec tant-de fureur, qu’a"a
prés ravoir: rompu- les I Samares , î en avoit
tué i beaucoup p faire. grandi alambique
priibnnièrs .- 18e mis caïeu toute la, campagë
ne, ils alloient’encore’ therèher’aifee dei
flambeaux-ceux-qui étoient-cachez «nil?!

’ 1* ors f
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boisôfdflbslesmaraisr Antonin fit en cette
Wallon me choie qui luy doit faire encore
lupuline! Plus d’bÇQW (1118131 viâpire , il
maluYfmmevdaos lobois 13649498 les 3201138");
(au)! MEN ces inifigablps qu’ilexhortoit ive.
WPNUW fa donneuse r en (a rendant à. luy:-

Tons. cesuvmrages ne mettoient’pas fin à la

Bleues r11 falloit une rifloirs plus complete
Whîflmnerù Maisil émit difficile de la
lemeorm’furoes Barbares 2;"qu ne combat-î-

minauda-avise (entendeurs forces, il: refer-
Vqlmtioûjbmls des talonnes. contre l’Eune-
on: Antonimqui fe voyoit déjadans la maur
varie faifon , n’oublioit rien pour venir
Pï°mpiemcnu mon; ide , pas: .PCUPIQSÆn c’en:
Pourquoy MsshrréterauxDéPutcz 6111113197
envoyoit de. mures, 99mn, flûtoit pour l’amu .-
452, que pour; [grenâmlil tâçhoi ride panetier
filâmes dauszles lieux où ils avoientalTemblé
91m plus grandes fonces; &reçiré tous leurs
peut; magne étoit d’autant :Plus

bâtardesfmu’ily ,citruIIc-lqogueimarchefia

fmfinbfilllcoflp de flux (imides à travertin .
Entier stoupasrétoient continuellement; han
mlésspar les Barbares, &qu’on n’ofoit mar-

chdtrqueîfort lentement de pont de dÇnner
dus quelque ’. embuions fic de s’engager
- ràrproposm un. Bays damnons a. Maïs
QŒÛJËWSÉCÎÊS gidiflâçulàea furent.- le?"

,3 r a reu-g



                                                                     

7o V’ I1L" ’Aïî "V r’ 715-5! ’î il t v

reufementl’urmontléessrAntonin arriva dansle
lieu où les Sarmates s’étoient fortifiez entre le
:Danubequi étoit gelé :8; un grandîboistz Et
apréslavoir défibré de la maniereïdôht10n dei
Voir: les attaquer dansluu pollen il ’avantageuxt’.
ilmitflfes trou ès en bataille. 3 - LesszBaroa’res

tanguent au l les leurs. La charge-fon-
née, les’Romains lancent fleurs javelons 8C
fondent furleslïmu’nnis;L qui! les’reçoivem
avec bçaüèoùpîde murage. Æ’Ler- combat e fait

l’ongfl 8c vernel; les Rio-trieurs? honteuxlîdé
trouver tant ’deïre’fiftançeg redoublent leur:
efforts, 8C preiTent fi .vive’ment’ laLCa’valerîë

des Sarmates’,ïqu’elle tourneenfin le; dosât
le jette- in:Ç le Danube.HL’lhiÎanterie’ï-Iàe
PErn’pe’teur S’-yjetta en ’imêuîe-temps;
mêlée-recommença beaucouptplusâprequ’ms

palmant; I les Ennemis ïefpera’n’tï que les»
mains qui n’étaient pas fi aècoûtumez qu’eux.

à combattre furla glace -, 8C qui-avoient beau:
coup de peine à (e (amerrir-fine: pdurroient,
tenir fer’r’n’e ,c fe rallièrent; l 586 témbEfeflt-Tur

«aux; de tous. Côtez-l Man elfe:- Pin-fauterie-
malmenie- für’éljrrnléë’désileëptemiènehoud

’81: elle étoit perduë entièrement;- filtrât)?
’dats ne is’étoient (grenade leurs boucliers
d’un? hululerai fort flnbuîvelle âiï-ils’î les, Fût;

rem ut” a; litée u errant je:
’IËàlilïerhiis’ptâ (sanglai) à; Ængfiê’w àælpéüi’î

" .. .i en.

il

li
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DE M A ne A N mourut 7j
ennemis 5&prenant le.frein de leurs chevaux ,
k le lutant avec fureur-fur leurs boucliers.
&furleurslanccs , ilslesïferroient de fi prés ,
qu’ilslcs renverfoient de cheval. Cil? c’esBar-
barres étant armez à-la .lcgere , ne pouvoient

, militer aux Romains qui étoient pefarmncnt
armez. De tout; ce grand nombres de Saunas
tes il n’en échapa qu’une petite partie qui le

5 retira dansles forts des retranchemens , ou qui
A fefiuvâdanslnforêt. L’empereur fins s’amuè-

âpou’rfuine. les fuyards. fit attaquer ces
forts;ils fiJrentemportez malgré la vi l oureufe
fcfiltance des ennemis qui les dé endirent
c("Ilmeleur dernier azyle.

Après cette viétoire , Antoninmit rostrau-
z mm quartier d’hiver,Î 8c fe retira à Syr-
j: miam qui aéroitzle- lieu le plus commode,
R 8c le plusrvoifin. Pendant le fejour’quïl y
il; la il écouta les plaintes que Demoflra-

au, 8C Praxagoras luyportcrentÎdela part
fils Athenieus contre *ziHerode5 3: icelles
a; qu’Herode luy fitrc’ontre ces Envoyez: (Jeux:
e PX acculoientÆ-Ierodede violence 8c.de ’tyraiia-

me! &fur l’étroite liaifon’qulil avoit euë avec

r Fumils voulaient le faire i pair er pour com-
;z 9e dola prétendue; confpiration quece

rince avoit-finie d’empoifonn’er- utonin. Et ’

g: - i ’j 1- ;) (a. :Î u. t. i r "H65
i i *C’étoît cecèubiénhéreùrgirasouéiérreceéii

leur de Marc Antonin u de Verus.
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7: A ’. Vs! 2’ "-
HerodeaccufoitDemofiratus, &Praxagoras
d’avoir’foû levé contreluy hvapler Les en?

nenni; d’Herodc (cornement appuyeà
par les; Quintilieus qui commandoient: en
Grèce , qui avoient beaucouptde rredir a. 8è
quine cherchoient qu’une’occafion de il: ’van:

gerciecequ’Herode en parlant des honneurs
dom: Antonin les avoit comblez ,1 à: en fai-
fant allusion à leur pifs , car , il; étoient origia
mires de la Tro’ade , nvbitïdiz i: Cerfupt’târïflqi

mm’vfinrfippombhd’nimr un le: T mers; ce
mot niât-beaucoup plus à fun auteur; qu’à
Ceux contre lefquels-ill’avoit dit. La prote-
&ion des Quintilienspe En: pas inutile à De-
mitrailla-dei Pmngorus. r ’ l .-
.. L’Empereui: 8:: lîlmperarrice leur donne-
rent plufieursfoisznmlience , i 38:: les tmiterent
avec tout dc’difiimïtion , qu’Herode s’en apep-

çut, &nedouta plusîqu’Antonin ne Favori-
fàt les Athenieus parcomplaifanœ pourFau-
lime, de paumure-de. fesfilles qui s’interdi-
foient pour euxiÇ Unmaemdnnc, lajaloufi’c
d’un côté; &del’autre.’ lavive douleurqu’il

fenti’t’ d’un accident qui venoit de luy arrim- , -

la foudre. ayant tué deux belles effluves
quille (avoient, de qu”il appendit festif-

’ :1’es,:le tremblement- il fait; que plein de
rage il alla chez l’Empereur, s’emporta ex.
(reniement: , 8g p lux, minuter; A influence :

in (UV1-44A



                                                                     

DE MARC ANTONIN. 7;
Voilà le: 6m fruit: que je tire du me
"une de Verus que vous ne; ennoyé :va ne].
lydien-août rendre juflide que de me jarri-’

’è h " un faire fakir»: 69’ d’un «ne?
Ë’Capiffaiige des Gardes le mitée état régler-à

téter, onde le tuer, mais Antonin l’en and
écus; êtfanscliangcîtde vifageï, ni donner

a moindre marque d’émotion; il fe réunie
vers les Ath’efllens; 8C leur die:* Voir! n’avez
qui?» plaider Mn’- tarifé, que) qu’Hervde’ ne

fait pas figement»! Mm» à pour entendre.
Demofirarus’ parlaavee tant déforce, qu’il
arracha desïlarmesà l’Emnereur’, qui tourna
toute fa colere contreles amatîchisd’Herode’ ,
qu’il trouva les plus coupables, 8c qu’il «pu-

h nie pourtant felbn’ la coutume, avec beau-
coup de modération. Il remit e’ntierement

i la-peine au pered’e ces deux filles qui avoient:
ététuées dola foudre, ô; il dit qu’il étoit af-

fez puni parla douleur quc’cet’te perte luy de-

vait caufer. l iCeux qui ont écrit qu’Her’ode Fut relegué

en Épire, ont pris fans doute pour un exil le
fejour u’une lon e maladie l’obligea de
faire à ricum à on retour de" la Panna-
nie. En effet comment pacedrder cet exil
avec une lettre qu’lÎ-l’erode’ écrivit quelque

tems après ail’Empereur , 8C ou il le" plaint
de ce qu’il ne luy falloit lus l’honneur de
luy’écrire, 8C liiy deman’ e qa’e’m’: devenu le

’ D ’ sans
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mm [ou dans un mime jour il rewmljufqu à
. trois Courrier: de, (A part. Comment l’ac-

corder encore avec aréponfe d’Antonin qui
l’appelle [on ami, &qui après avoir dit un
motde l’es quartiers d’hiver, donné quelques
larmes à la mort de fa femme qu’il venoit de
perdre, &parlé de fa mauvaife fauté, «.ajoû-
te: .7: finirait: de tout mon cœur que. vous nous
portiez. bim, que pour ne doutiez. par de le cm
unitarien de ma bienveillance , (9* que m
figez. point dans [Vint que je vous «ne fait
injullice en fuyant punir guthtlfl’ cettpabler ,
que fa] même traitlecîplrgr favorablement qu’ils
ne mâtoient. je nous prie de n’en Être pas fi:-
chr’ 5 69’ [i je vous q; afinje’ en quelque
tre chef: , ou donné le! moindre chagrin ,11;-
mmdez. m’en mafia: dans le Temple de La gran-
de Minerve à Azimut aux raflera: de: initia-
tiam: car dans le plu: fin mêlant de la guerre,
le plurgmnd de tous me: finirait: a r’te’. il” Être

initié. Dieu veuille que vous en faflÏez. 14 ure-
mniei On n’écrit pas de cette maniere à un

hommequ’onabanni. .q Le Printemps ne futjpas plûtôt venu,qu’An-
fitonin qui ne vouloit pas donner aux Barbares

le tems d’allèmbler de nouvelles forces, fe
mit en campagne pour les prevenir. Il pafl’a
le Danube , 8C battit plufieurs fois les
ennemis, qui perdant enfin toute efperance
de pouvoir refiflcrà un Chef qui joignît 1?

t « 1 :

A ’J-t- ’



                                                                     

DE M’ARCANTONIN. 7;
diligence 8C la vigilance au courage 8c à la
fageflè, lu envoyerent offrir des ôrages, 8c
luy deman erlapaix. lln’étoit plus occupé
qu’ârc’pondrcâleurs EnVOyez , &à recevoir’

plulîeurs Roys qui venoit eux-mêmes luy
rendre hommage. Celuy des Sermatcs luy rem;
ditfeul cent mille prifonnicrs qu’il avoit faite
(il? les Romains, 8C luy donna huit mille
hommes de fes troupes dont on envoëa la. meil-
leure mie contre les Anglois. L’ mpereur
inpo oit à ces peuples des conditions plus ou
moins dures, felon qu’ils’avoient plus ou
moins de pente à la revolte , 8c ils étoient tous
en état de fubir ce qu’il-luy plairoit d’or-

,1.» donner, de forte que les Terres des Mae-
. connus, des Quades, 8C des Samares al-

loient devenir Provinces de l’Empire, fi
lanouvelle de la revoltc de 1- Caflîus , qui s’é-

tçitfaitdéclarer Empereur en Syrie, ne fût ar-
mée dans ce tems -là. Cette nouvelle
(W11: -1’Empereur, ’8C releva le courage des

barcs ,* qui fe prevalcnt de cette occafion ,
&tOûjours plus jaloux de leur lllgerte que de
leur parole, obligercnt Antonm à leur re-
mettre la plus grande partie des charges qu’xl
leur avoit impofées . 8C à faire de nouveaux

tramez de paix , ien moins ganta-
ECUX pour luy , que ceux qu’ ils avoient Jurez;
&C’efi fans doute par cege raifon que contre

I I 1 fahalais. 16;. V



                                                                     

76 L A V r zfa coûtume il? ne fpccîfia’ pas les conditions de -.
cette paix dans la lettre qu’illécrivitau Sema
pour luy rendrecompec defa conduite. -
’ Ledcffeindes’emparer de PEmpire nappe-

voit jamais être Paitpar’unthomme plus capu-
blc que (raflâm- de le faire refilât; Caril
avoit pour cela- tourcs lbs qualitez neeefliâires.
Les viâoires qu’ilj avois remportées en
Amcnie ,, en Arabie, a; en Égypte luy
avoient acquis l’eflimeêcl’amour des soldats.
Il avoitdc l’audace à? d’6 Ia- fermetê; il émit

patient duales-travaux 8c diffa-lu dans les plaib . ;
firs ,, prodigue de Fou bien , 8c avide de x
celuydesautrcs; il-fçavoit filon les acculions il
êtredbux 8c Revue l; impie &lreli icu’x’; 8C il

elrfortifiantparlctravairl un nature plein-dl: .,
, fincfl’e’s 85s derulès, il- avoie acquis uneadtclï

Ië merveilleufe à cacher les vices qui
étoient en luy, 81è fâirciparoîtrelles vermet]!!!
n’y étoient: pas,C’étoit luy qui avoit rét’ablilà

dîfciplinedans-Iestroupes, &ilïy étoit fi le.
vere âcfi me, qu’il! nespard’onnoic pas: la
moindre faute, 85’ qu’il s’appelloit: luy-même" :

un fécond Marius. - . i ’Il faifoit mourir fins. quartier les [islam
qui avoient pris quelque choie par lime
dans les lieux" où "ils-étoient- en? garmTon-
Pendant qu’il commandoic l’armée en. Aile-

magne , quelques Compagnies auxiliaires
ayant furpris fur les bords duDanube un COTÉ:



                                                                     

. DE MancAN-rorNIN. 77,5; de trois mille Sarmates fort en defordre,
Z l’attaquereut, &le cailleteaux! pie-ces : mais

Camus au lieu de recompeufcr les Capi-
:æ mines de ces Co l nies , les fit mettre
la? tous en croix, cm qu’ils ne devoient ’
3 23800me fans ordre : car que (gavoient
r ü! ficcn’étoit point là des embuches des cm-
f Demis, 8: s’ils n’expofoieut pas les armes

Romaines à recevoir un n’es-grand alfa-cm.
te cmauté excita une utricule (édition

dans les troupes. Cafiîus qui entendit le
huit des Soldats mutinenforti and du lieu Où
Il s’exerçoit; &s’adrelïmt aux plus hardis,

leur dit d’un ton ferme, 8c avec un village
5 Mçmt : Taupin? Quand, fi 7.1005 Papa.
r. C5 à la dans: qui"; J: «in. Cotte hardief-
3:: le intimida les Soldats, qui ne craignesc
ç quequand ils nefont pas craints, 8C fit per-
m retour e aux ennemie, i lu catit u’u-
i ne mégot: l’on Ëifcipl?ne fi
z: elmâeêclirigoureufe , qu’un planifioit même r
r 68 Vainqueurs ,1 étoitinvincible, in: cher-
climent plus qu’àPairelapaix. Camus fut en»

9°": le premier qui fit couper les mains ou les
i5: Frets aux defertcurs, -& qui défendit aux folk
ï;.’. dais de porter d’autres provifions que du lard.
a? du bifcuit 8c du vinaigre. - Il làifoit luy-même
l5 tillâtes les fémaines laraire desz [hl-durs, vi H1
loft leurs armes, 8; leurs habits , 8c leur fai-’

ou faire l’exercice: car il difoit que c’était une

s D 3 a v 1"" -



                                                                     

’ 8 L A V r Eante de faire exercer de: Atblete: Ci" de: 614;
dîneurs, (7’ dene puffin exercer de: iSaàrlan
qui trouvent le travail bien plus fic parmôk
gnard il: 7 fin: encharnez. Il leur def’endoit
fur toutes choies les fuperfluitez 8C les delicesi;
&quand il en furpr’enoit quelqu’un en faute,
il le faifoit camper tout un hyver. Cette fe-
verité pour la difcipline avoit obligé Antonin
de luy donner les legionsqui s’étoient carrons-
pluies en Syrie pendant le voyage de Verus.

oicy une Lettre que l’Empereur écrivit fur
cela à un de fes Lieutenants.

3’47 donne’è Cafliu: le: Legiam que le: de’o

huche: de la Syrie, Cf de Dapbne’ avoient en-
tieremem corrompait , Ü que Cefaniw ’*Ve&i-
fiant" avait trouve’ confine lugeât dans le:
bain: chaud . 7e en; que van: approuverez
ma conduite , fier tout connozflànt vota-même
Caffitc: par un homme de la feverite’ C5 de la
dzfèzpline de: ancien Camus. Car ce n’efl que

’ par la que le: Soldat: pavent Être gouvernez
l’au: [pavez ce Ver: fi ulcère d’un bon Poê-
le .- La difcipline v ancienne , 8c l’ancienne
feverité font les feuls foûtiens de l’Empire.
Faite: feulement que le: convoi: ne manquent
pas); mnarrne’e; CffijecannbàbienCAflîm, femme

rejrandr qu’il: neferantpa: perdra. i
La réponfe que ce Lieutenant fit à l’Empc-

reur fertencoreàfaire connoître les moeurs -,

immuns;



                                                                     

DE MARCANTONIN. 79
a: la reputation de Camus : la voicy.
i A Vous avec tre: bien fait de donner le: Le-
gs)": de Syrie à Caftan : car rien n’efi plus ne-
cefliire à de: Soldat: corrompu: par le: delice:
Je: Green, qu’un garera! un peu ferrera, il leur
un?! bramât retranché leur: bain: chaud: , (7’
mach! le: flânera le: fleur: don: il: je pur-
fiment. Le: vivre: pour l’armée [ont pré",
rien ne man ne fou: un bon Capitaine : car on
ne demande en nedepcnfiquepeuu I

Ce Camus avec l’es mœurs feveres étoit
pourtant Syrien , fils de cet Heliodore , k qui à
canfe de fa grande habileté dans la Rhetorique
étoit aryenuà être Secretaire d’Adrien, 8C
avoit cté en fuite Gouverneur d’Egypte.

Mais la fortune qui ne fgauroitchangcrla
’naifl’ancc des hommes, leur donne. d’ordi-
naire l’envie de la deguifer. Cafiîus ne fe
vitpas lûtôt dans quelque élevation, qu’il
s’avifa e fe faire defcendre de 13cl: ancien
Cafiîus qui conjura contre Cefar: car la con-
fortuité des noms fait fouirent plus des deux
tiers de la preuve: Après avbir fondé fa genea-
logie fur cette conformité , il voulut l’éta-
blir ,V 8c la confirmer, en imitant celuy
dont il fe difoit defcendu : comme luy il avoit
une haine fecrete contre lenom d’Empcreur,
8C difoit qu’il n’y avoit rien de plu: injuparta-
61eque ce nous qui ne pouvoit jam être e’teint a,
car ce!!!) qui l’e’teg’gaai: le fufiit. niqua r:-

" D 4. ’d ’ rai.



                                                                     

.80 L A V r r: » ,vivre; 8c il le piquoit comme luy, à; m.
loir :rétablircl’ancienne Republique : Que le:
Dieux fivmfirt fiukm le éon. fait a di-
fQÎlï il .dlordinaîrs a 46’ ÇÀÆŒ erflmgme
à la R thttt-tefltl [au muté. .Çette haine
fortifies par une ambitimdemc limée a 5C fla-
te’e par quelques prediétions de Devine. qui
ne manquent jamais dam Ces rencontres,
avoit penfé éclater-défie tenus me me d’Alain

nin le Pieux s. Camus , .quoy qu’alors fort
jeune, avoitcoufpiré cantre luy .: mais He.
lieder-e , homme plein de fngcflh, êtde gravité
étoufacetteeonfpiration des fa unifiai-res, o-
fpcrant que fou filsidevicndroit lus fsgesôc le
Corrigeroit avec le terns 5 Cam?
vieide fou pore fit femblantd’avoir profité de

us pendant la r

[es avis; mais cette contrainte ne fit qu’irr-iter a
fa paflîon qui devint enfin fi forte, qu’il ne
pouvoit prefque plus la cacher. L’Egnpereut ,
Verus furie premier qui s’en aperçut dans [on
voyagedeSyrie. &ravid’nvoir trouvé cette
occalion de perdre un homme , qui par [et
grands exploits avoit excité. a jaloufie 52161!
écrivitences-tetmesàAntonin. .- A

Cujfiu: afin" à la . Renaud, comme tel4 il
paru, ü comme cela avoit. des paru fiat
regne deum: «(and vitre par. je une: fr?
dom: de]: faire obferver,rtout ce que; unitif”
fin: a; 441m, ce a «un d: grandet "ou
fi: : tif: moque ouvertement de remarque noueux



                                                                     

fi p2 MARC ANTdNIN. 8:
l W ("M’a a. "au d’elle, immune vieilleThi-
l kW" "Wh à un], un peut débauche: Voyez
I’ 4m u 9" W avec À faire, fen’armebut’ë

"i "un 99: mahonne: Heu garde que me :65.
ut enfant ne vous troueriez 184!an d’avoir

ï m dm w "in un bonne que le: Soldats
4 Wmmr, 65 qu’il: me: «1pr. ..
ï: Antonin imputa-ce fouhçonuà la jaloufie de.

Eus, 0351 quelque haine particuliere, 8e

lt. . . -fui la? vôtre Lettre qui efl plaigne imbu;
fiffidçmnæx 55 nominé que d’un Empereur, 65

9*fait tort à mitre light: fi le: Div»: ont refilas
; de donner l’EmpimÀ Cafiu, il. n’efl pas. en mitre

’ MJ: l’empêcher; .mmfiëimle "par à 05m
: qui une»: Parfume n’a jumarts tué (on

ilfift’x’ll’tzllr; 59 fi c’efi mm l’ordreJen’Dieux

73170551: à la Remue, il fi perdra lujrmôm;
. 14men: mut devenions cruels. flûteau. «la, c
I W’ÏI’tfi par afi’a’efaire du» 410ml"

î- «Momie n’ucèufi, (ignée W dites,
z 94 fi au à: Soldat; unifient: dans le; cri-
.L lm de [me-ngcfle’ , le Publie croit. prchuetoûç

En, qu’on fait injufiioe à ceux-mîmes. qui enfant

"flânent. convaincus. aluneront" oublia qu’ w
: MM défiait fur c561: Il n’y- a rien de plus
q malheureux que. la condition des firmes :
v 0l ne croit jamais’qu’on au: confpue contre
i W, que quand, cules VOIE alliafiînez.» Paf

Min (fi Ieprerm’er qui salira l’eau ml:

l : J Î



                                                                     

82. I . L A V 1 r; nj’ai mieux au»! vous le citer d’Adrt’en, parce que
le: mon de: Tyran: n’ont pas tant de poidtffi’ d’un-

tortte’ que ceux de: ion: Princes. Qe’Cuflïm ait
doncfet mœurs C9 je: martinet, fur tout put’fqu’il
et? grand Capitaine, jeune, vaillant (5 necefl’uire
à l’Etat. - Car pour ce que veut infatuez. du": va”-

tre Lettre , que fit mon peut. feule mettre met. en-
fant en furete’, que me: enfant periflênt , Il Camus
mente plu: qu’eux d’être au»! ; f5 t’il ejf plus: ex-

pedient pour la 1&9?an que Cuflùu vivequeles
enfant d’Antom’n.

L’évenement lieul fit connoître à l’Empe-

reur que Verus avoit bieniugé des defi’eins de
Camus . 8C qu’ill’avoit mieux connu que luy:

mais il el’c ordinaire à la vertu de juger toû-

jours favorablement des autres. 1
L’amourqueles Peuples avoient pour An- . l

tonin rendoit bien difficile l’exccution des l
defl’eins de Caflîus s 8c quelque appuyé qu’il

fût des peuples d’Egëpte 6C de Syrie, il n’en
feroit jamais venu à ut, s’il ne s’étoit fer-
vi de la faufib nouvelle qui courut delatnort
d’Antonin. Onaprétendu même qu’il avoit Î:

Inppofê cette nouvelle, 8c que Faultine M
voyant fou mary vieux 8C café par les
maladies, 8c par les fatigues, 8c fou fils
"Commode trop jeune pour lui fucceder,
8C craignant elle même de tomber du Trô-
ne, étoit d’intelligence avec luy, 8c par
un trait de politique fort extraordinaire,

- - avoit



                                                                     

DE MARC ANT’oNIN. 8;
avoit reveillé fou ambition enluy offrant Ton
lit avec l’Empire qu’elle prétendoit confer-
ver par ce moyen à (es enfans. Mais il n’y
a pas d’apparence que Faulline eût pris
dcfifaufl’es mefures, 8c il ne faut que le ca-
mâere feul de Camus pour la juflifier.
me qu’il en foit il publia la nouvelle de
cette mort avec toutes les marques d’une af-
fliâion tres fincere, 8C il y ajoûta que l’an;
mée de Pannonie ayant trouvé Commode
trop jeune pour être Empereur , l’avoir
nommé en fa plaec. Il n’en fallut. pas
davantage pour fe- faire confirmer ce ti-
tre; 8c a tés avoir difpofé des principales
Charges e l’armée qu’il donna à fes amis,
il fougea à s’afl’urer de tout ce qui pou-
voit luy faire tête , 8:: foûmit en peu de
tems tout le Pays depuis la Syrie jufqu’au
mont Taurus. En même tems il écrivit a (on
fils qui étoit 1- Gouverneur d’Alexandrie cet-
te Lettre qui étoitcomm’e une efpece de ma-
nifefie. Il n’j a riend: plus miferabk qu’un En:
qui nourrit dans [on [un en [orles dagua, que Ian-
Ie: le: richqfi: du monde ne pourraient nfiuw’r.
mm Antonin fi aflumnmt un turban homme,
mais pour un min titre de chinent: ilfiuflîe aux
dont il n’approuve p4: luy-anime la ou. Où a]!
ce Caflùu de»: non: pæan: Maniement: nom P01:
4? Cam: le ijêur? Où ejl’ [a dijciplin: de un:

D 6 An-1- Ou à (on gendre Drunciauus.



                                                                     

84. ’ L a A I V I I: ’
Aneetm? Elle. e]! marte avec ce: grandvhoninu,
69’ «gourdin; on ne la cherche. même plus. me
tanin s’amufe d philofipber 5 il recherche qvefle- efl
la nature de: démens, Cf celle de hem, il par]:
tout le jour de ce qui efl honnête 5 pefle, 5’ n’a

aucunfain de la Repnbliqne. Vous voyez. duo
que pair luyfhire reprendre [on ancienne firme, il

faut unejfm’mpent emplryer le fer. (7’ le fez. Quo!

je fiufiiroù ce; Gouvernants de Province , on
fait: nppeller gouverneur: 65 îroneonfxl: de: geai
qui enjeu; que le Sema: 69’ Antonin ne leur ont
donne’le: Province: qu’afin qu’il: 4’; enricWh

67’. qu’il: 7 vivent dans le: puffin. [faire aux.
au; dire que le Capitaine de: garde: de nôtre on;
lofèphe. n’était qu’un mfimble la veille de fin elee

nation à cette dignité, 65 que tout d’anvoonp i142
devenu fort. riche. D’où penjêz’wow 714e viennent

ce: rieheflèefi ce n’efi de: entrailles de la replioit”
que, C5 de: bien: de: particuliers? Mai: à 14 éon-
ne heure qu’il: [oient fi opnjents, le Trefor [2145156
s’enrichira de leur: depoflilleo. 2441;: Dieux fin
vorifênt feulement le bon parti , le: Coffin: rendront.
encore à la Repltbliqne tonte fin. attardé U

Martius Verus Lieutenant General quh
comme je llav déja dit , avoit eu beauœup c
partaux Viâoires que Cailîus avoit rempor-
tées en Armenie ,, 8C qui commandoit alors en
Cappadoce, dépêcha des Couriets à Antonin.
Ce Prince craignant que Camus ne trouva;
moyen de fe faifir de Commode , ou de s’en

1



                                                                     

DEMARCAN»’TO;NIN. 8;
g laine, écrivit d’abord (encreraient à Rome
:r pour le faire venir, 8c tâchoit cependant de ca-
r du? cette nouvelle à fes troupes: mais dés
a qu’à fçût. qu’elle étoicdivulguéc, quelc. camp ’

Il cmoit émû, 66 que lcsSoldatsfaifoicntdes
. aÛËmblécs, illes fitappeller, 8C leur parlaen

cestermes, Me: Comnmr, juge mien: in): ni
W mficber ni Ml! me; ont 9416
F’eüùfifùber, cange (q Trames qui dt];

"gèle!!! comme il kg farceur: au Il:
Ma permien: être, je: pampre; «and ou.
fifi" infirma: rom je fait» En (fiât fafi-
j11W" 5’?" fâcheux «(Tous mammmé «me

l "P0 de: lampyres, dans annelle:- W63?
i Fabien horrible de [a Mr - enfle? magane

m4??- cmais :4244. par, encageai? pli]: fief
dm ) 5 plus horrible de voir on?! a?
a Ph" d? Mike kami les. homme, Ci 414’105,
("en gire je. oronge le plu; dans me: inter-s
m Bell faillez)? comte "in! W 1* b9
17’ Mais f4; le imldëiœ: on
www 611.11.40)! are mon le» gâtai?
0* il «(firman la. verra pourra- Être en
Mm, 3 «à dl rama; 18’014 animera finie!-
l”? L4 leur: fa) n’efl de par mm, 65 que
W4”! efperer des. hmm: on"? cela? Si te
la ne regardoit que tory-[ad a je ne m’en

(mon: par fort en peine , me je ne! fiai pas
"(Martel a m: comme, ce]! une. revalu pn-
w’î’" 5 nous. firme: me: menacer. agalaxie"!-

. ’ D 7 79



                                                                     

86 L A V x z7e voudroit bien que Camus voulût venir icy ,
Cf que nous vuidnflion: tout no: diflerendr
devant nom, ou devanttle Sent dan: le: fir-
nm ordinaire: de la juflice. Car fin: com-
bat de tout mon cœur je luy cederoi: [Empi-
re. fi on jugeoit que ce fût une cho)? utile à
[Etna Ce n’ejl que pour l’Etat que je fitpporte
tout de travaux depui: (î long-teint , Ü que je
m’expofè à tant de fatiguer. Ce n’ai? que pour
h] que je on: depuis [i long-tenu éloigné d’hu-
lie, vieux 69’ infirme comme je fuit, Ü que je ne
prend: ni un lèul repas fans chagrin, ni un feu!
moment de fommeil tranquille. Mai: Cafliu:
ne confintiroit fumoir à cette propofuion: car:
comment fe fieroit-il à me; apre: [à noire perfi-
die?" Cependant me: Compagnons, prenez. cou-
r e , le: Ciliciens, le: Syrien: , le: Egprienr,

le: n’ont jamais e’te’, Ü ne feront in-

itiai: [i vaillant: que 00m, quand il: feroient
autant au deflu: de votre en nombre , qu’ilt
fint prefinternent au deflôutg afin: liq-rné’rne,
tout grand capitaine qu’il ejl, Cf me? toute:
le: grande: allions qu’il a faire: ne doit être
compte’ pour rien : car que peut aire un aigle
qui ne Mette au combat, que de: colomhet, Ü
un lion qui ne mene que de: licher? D’ailleurr
ce n’ell par Cajun qui a oubli-n le: Anche: 5
le: Tarthet, c’eji pour. Et quelque reputatien
qu’il ait acqufi dans cette guerre, n’avez-nota
par Menin: Verne qui ne la!) «de en rien,

qui

d--5.’ e--.- N.- .. - ---



                                                                     

r

lI

r a.

lit;

r: l

a
I5

a?

W

.DBMÀRCANTONIN. 8j
in («fait m plu: contribue’ que luy à toute: ,
ne: vélum? afin-ai: à l’heure qu’il-e]? Cajfiu:

"Will? 4,9775: que je fui: en vie, C9 à]? re-
pent: de fi: temerite’: car s’il ne m’avait crû

un, il n’aurait jarnai: fait cette entreprife.
Et quand il p perfiflerait encore, de: qu’il ap-
prendra que non: marchon: cantre lu], la crain-
te U la hante lui feront également tomber le:
m: de: main:. v La [cule choje que j’appre-

’de me: compagnon: , c’efl u: Cafiu: ’n’a-

7m par le fiant de faitenir n tre prefince, 55
Jeperoitre à moyeux, ne [à tu? luy-mime, ou
a!" quelqu’un [écachant que non: allant le corn-

tuIre, ne non: rende ce nichant afin, 55 ne
Il: moflé le prix le plus glorieux que je puiflê
attendre de mu viéloire. Quel’ell donc ce prix?
De pardonner-dit un ennemi 5 de. te’rnoi or Je
l’amitie’à unharmne qui a viole’ tau: le: oit: de

tannai, 69’ de demeurer fidele à un perfide.
Cela vau: paroitra pupitre incroyable, mai: vau:
M devez par lmfler d’en être perfiaalez: car enfin
tut ce qu’il 7 a de bien n’a pa: entierement quitté

hum, 69’ il non: rafle encore quelque: trace: de
1’ Ancienne vertu. Si le: Dieux me font la grace
de mettre une heureufe fin à ce: dcfira’re:, j’aurai

la faig’alïion de vau: faire voir ce qui vourparoit

rtfmternent impoflible, 69’ je tirerai au main: ce
bien de ce grand mal, c’efl que je convaincrai le:
homme: de cette importante verite’, qu’on peut fai-,

f? un bon ujàge, même de: guerre: civilç:. n



                                                                     

88 . L A V r EIl écrivit la même chofe au Senat, qui déclara
CaŒus ennemi. public. 8C confifqua tous res
biens au profit de la Ville, l’EmPereu-r n’ayant
pas voulu que ce fût au lien. 1’ Communicat-
riva cependant àl’armée A; Antonin luy donna
d’abord la puiEance du Tribunat, 8c après
avoir tout.difpofé pour la matche des mou-
pes , il alla on Italie pour prendre l’Imperatri-
ce, &fesautmenfans, qu’ilvouloit menotta
ce voyage. Étant. arrivé au mon: d’Albe ,’ il
écrivit ce billet àFaulline.

Veau: u’e’eriuitla verni, quand il no don-
noie avi: que enfin vouloit ufintper rem. i:
ora; que mamüiparlerdoce que («0mn
MIMI paire lima-alouate m: (faille a. je
vole: anet», afin qu fin: le bon plaijîr de: aux
non: parfin: da no: faire: , (3’ ne craignez. rien.

Faufiine luy fit cette réponfe. fana-
ntain en: Mont d’aube, ont»: au: ne l’ardeu-
nez: cependant je vau: aphone, li. me: aime va:
enfant, riemannien. tout ce: rebellas. c’efl, une

touchante coutume»): prenable aux
65 aux solda», qui vous oppriment. enfin imit-
quablement , firme: ne lez. provenez.

Faufiine n’ayant. pû partir pour aller au
Mont d’Albe, Antonin. - luy écoivit de le
rendre à Formiesoù il devoits’embarqucr,
mais la maladie de leur fille aînée l’ayant
retenue à Rome: elle laitécr-ivit cette Lagon.

f24n.det.C.xy;. * ’ L,
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DE Mare ANTONIN. 89
Dm Il "Mite de Colfu: 1’ Matrice Fanfare

N in" 19450M413 Antonin nitre par: à avoir,
mm Ülapiotigurledîene, erfiitepau’r
k3 Maki: au un arpenter- "peut parfi v dire
w.mdn4.pfu defafme, Ü de
fitnfan. Van: «que hg: .65 au.» de nitre
P7! annale, nôtre gendre Pawjam ci vic-
lax Ü etrangar. Voyez. Jonc ce que vau: avez.
a faire de Grimm, Cf de fi: complicet. N’e’parg-
Ittspoint de: mitre: quine vous on pain: epargne’

q qui famine [pagel ni enam- ue: «fane, .
g Mina: ou about la [un . î: vau:

filtrai Émfmm. La ordalie de Faille m’a
Il Mitr’iollora Formant, au? fije ne put: vous

infinitum, j’tfifildt rempluma Ca-
PWÏ-i bien air de cette ville un: remettra un;
(il!!! enfouir. je vous prie d’th a Forum
un" Sureau: par je n’a; mana
2Mo: en Sampan: qui ne grima: traiter un

(libitum m’a madre tout" va: lettre: brettera?
tintin j’y faire? refoulât, fi mon lipase ell mima,

. le 11.01411an mitre filait (Indium, qui aura
Mode «tout apprendre de boucha. tout ce que la

; finaude Callim; fi: afin; fin gendre du»:
de nom, r55 que je ne larve.

Caflias qui étoit trop habile un ne pas
[gavoit que les grands crimes vau enterre axe.
entez mon: (fluent, travailloit ,â attirer la
Grcçe dans n partir pour s’ouvrir plus fure-

A I , ment



                                                                     

’ 90 L A V r nment le chemin d’Italic. Prevo an: donc que
le credit, 8c l’eloquence d’Herocle luy feroient
Utiles à ce deffein , il noublioit rien pour le gaj

(guet, &pour reveiller dans fou efprit toutle
refentiment qu’il croyoit , qu’il avoit eu con-
tre Antonin. Mais. Herode fans écouter
fes propofitions , 8: fans achever de lire
fes lettres, luy fit cette réponfe 8c la feule
qu’il meritoit. A

*Herode à Camus : Tu a fin; Camus
ne fut pas plus heureux ailleurs , il ne pût
ébranleraucune ville confidemble. ni attirer
à (on parti que des hommes perdus de debtes,
8c de vices. Ce mauvais fuccez commença à
le décrediter parmi les Soldats , &enfin après
avoir plûtofl: fou é qu’il étoit Empereur,
que l’avoir été elfe ivement, il fut tué trois
moisëcfixjoursaprés fa revolte. On (sont:
(a tête àl’Empereur, &elle luy fut pre me:
dans le tems qu’il pallbit à F ormies, comme
on peutle voir parla réponfe qu’il fic à la let-
tre que Faulline luy avoit écrite après qu’elle
eût reçu la nouvelle de la mort de Camus.
On ne petit témoigner , un phare Enfin"
plu: de madrqflè (9’ de piete’ que vous en fadet

paraître pour m7, 65 pour ne: enfam. Î."
M 69’ relû à’Fomie: la lettre par laquelle aux!
m’exborçez. à punir le: complice: de Cdflîltl-

Wai: pour mg j’ai "fait; de pardonner à la

V . afin!)’ * Cette réponfc étoit en un (Eul mohawk],

l

l

l

l

l.



                                                                     

w Dn’MAncANroNIN. 91
m: lifta", afifirnrne, (9’ àjon gendre; 65j:
’j vair écrire au Senat , afin que leur prqfcriptian
f: ne fait par trop dure , ni leur punition trop fi-
’ ben. Car il n’y a rien qui rende fi recomman-

-3 dalle un limeur Romain , que la demeure.
h": ce]? elle qui a e’lew’ Cofar C5 Mugulle au ran

de: Dieux, 65 qui a bien?" le nant à
ï Pim- a nitre peu. Enfit fi cette guerre avoit
, in” f: terminer félon me: joubaitt, Cajun mène
7 namit’pat e’te’tueî 5’ng dom-en repu. 1’Le:

" Dm prennent foin de en], 55 ma pictai leur e]?
’- Wgrtable. fat nommé nôtre gendre Pompejamn
il (:0an pour l’anne’e prochaine.

a ’ Cetteclemence étoit admirée des uns, 8C
” condamnée des autres. Un de ces derniers
il axant pris la liberté de demander à Anto-
" "En ce qu’il penfoit qu’eût fait Camus s’il

tu: vaincu , il yluy fit cette réponl’e z
Nm n’avons par [i malferrn’ le: Dieux, 69’ nour ’

Phone par vécu de maniera , que nom n’ont dû
"Mike que Caflîut nom vainquit.
I Il compta-enfaîte les Princes ’qui avoient
Clé chail’ez ou défaits des rebelles, ou
tuszpar leurs fujets, montra qu’ils s’é-
tOlçm: attiré leur malheur par leurs cruau-
tcz, ou par leurc mauvaife conduite. En
9l". dit-il , Mron , C5 Caligula ont-éte’le:
là!!! Auteur: de leur. infinune; Othon 59’ Vital-
h’H n’ont par au le courage de regner 3 Ü Galbe

à!) perdu parfin avarice. Il ajouta, qu’on ne

f C’elt un vers d’Horacc. "MW:



                                                                     

93 L A V r n:trouveroit pulque par de bon Prince qui eût ci
un pareil fin, 8C cita pour exemples Jagu-
fie, mon, Adrien, UAntom’otlePa’eux,
avoient mimé de leurs ennemis dame ’-
ques, dontla plûpart avoient éeétucz contre
les ordres du vainqueur, ou à [on infçu. Il
feroit à fouhaiterque cette maxime fut mye:
maison n’a que un éprouvé dans les ficelas a
fuivans, qu’ellene ’eftpas toûjours. Anto-
nin écrivit enfaîte au Sema: , 8c voicyœ
qui nous relie delà lettre; En faveur douelle q
ne madre, vous am dom’à mangendn?on- J
pejanu: vôtre agrément pour le Couplet. fi Il, .
deja long-temp: que [on âge aunoit du être 601m z
de ont: dignité, [il ne t’aide prejènte’ de; W 4,
d’un tre: grand marin, «me lefq’ruelt 514’th ,1
gala Repuâlt’que e’aquitdt de a qu’elle leur 3.
mon. Pour ce qui regarde la revola de www ,2
7M!!! prie, 5j: «tous «mon de votre dipmir à ,1
mitre fi-zrerile’ ordinaire, C5 de ne par faire il il,
à ma picté, 55 a tu 01eme, ou M414 à:
nitre, a: condamnerperfinma la mon. Q"? il,
eau Sen-dieu)! m1612 puni,- qu’en ne «:qu kW
d’aucun hmm: flagellez, loi-exilez, fig?" il
le: profèripttjoiiaflont de leur: lient. 1’14! q P" :13
pouvoir wifi; retirer du tondrait aux alu la" lm
morts? Car je n’approuve nullement la WÆW in.
qu’un Empereur prend de [ce injure: partitflhfm L6
elle paroit targuer: ne; grande, quegut MM!" dû tu)

fait. C’ell pourquoi 7mm pardonnerez. aux ’44; tu

L1 si
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Hi ÆCaflÎnn àfàfenorne, C9 afin’ ardre; Main
il”. au du je, vous pardonnerez? E , il: n’ont rten
M f0?! qu’il: vivent donc en "par, C5 qu’il!- [eurent

on qu’il: me»: fines le regne de mm me».
et 25”01 bar rende le bien de leur famille, qu’il")-
lâç- le" or, levageur C9 leur meubler, qu’il:
ï? lm" ficher fin: crainte, 5 dam- un entier: li-
: hm’; Üique par tant-où ile iront, v portent

si" marquer de nm me, de la e. Ce
l? "’4’ p4! me grande clémence qaede pardonner aux

à film-ü a mfirmne: deeprofinptr, je voutprie
:1 4’13." Manage pour l’amour de mon dallerez,

1 Hum, de lamai-mm, de la crainte, de
l’âne, de l’infante 5- enten met-mettez. a con-

:«’ 7m44! toumfonter d’iry’nre: tous le: complice: qui

ï [m due Cm7); der Semaine, eider Chevaliers,» Ü

1j racla à. mon regina afin que damie- crime de
l lMWtîidle’ on approuve, on du mais: que l’on
fi ’mfe la mort de aux que ont (tintez dan-h de]1

’4’ la guerre; - t
Laleîture decette lettre fut filin-iode mil-

le acclamations. s: de mille benediflzions.
. umlaut l-° Empereur apnesavoir fait enter.
m lit-tête de Cafiius, 8c témoigné la dou-
i "3mm avoit deiàmort . continuafon: voya-
’ 3°??llr achever d’appaifer cette revolte, 8C
l faire rentrerdans leur devoir les peuples:r

P l’armée - d’0rient.- ’ Il commença par

Egnan, 8c pardonnaàtoutes les Villes qui
l wmarquis le parti deCallius, illaill’a-mêmgt



                                                                     

94 . L A V r nà Alexandrie une de l’es filles pour gage de fox

amitié. . , EEn arrivant à Pelufium il trouva qu’on 1
celebroitàl’honneur de Serapis des fêtes ci
l’on accouroitde tous les côtez de l’Egypte,
&qui donnoient lieu à mille débauches , 8l
à mille excez 3 fans craindre donc le mur-
mure des peuples qui ne fouffrcnt pas volon-
tiers qu’on touchc à leur Religion, il abo-
lit ces fêtes, 8C ordonna que les facrificcs
du Dieu feroient faits en particulier par les
Prêtres, fansque le peuple y pût affilier.
Par tout où il pailloit, ilalloit dans les Tem-
ples, .dansles écoles, 8c dans tous les lieux
publics, 8c inflruifoit les. peuples, en s’en--
tretenant familiercment avec eux, 8c en
leur expliquant les plus grandes difficul- r
tez dclaPhilofophie, de forte qu’il laifia par
toutdes marques delà flagelle. . .

La premiere choie qu’il fi]: en Syric,’cç
fut de brûler toutes les lettres qui avoient etc
trouvées dans le cabinet de Callîus , 350
de n’être pas forcé malgré luy de haïr que ’

qu’un. D’autres pretendent que -M3f;
tins Verus , que l’Empereur avoit envoxc
devant luy en Syrie , dont il luy avort
donné le Gouvernement pour le, rocou?
lpenfer de fa fidelité, les avoit déja bru:
ées de fa propre autorité, difant que cela

toit agreable à l’Empercurg, mais quels?t
avox
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. Ë"! ARCANTONIN. 4gç avoitlcm’alheur de luy déplaire, il ne feroit

lm Gide de mourir pour lâuver la vie à
ï mm de. gens. Cet exemple de l’amour du
A thl’". en: bien rare dans un Payen , mais je
il Fcfçm’d u’ell: pas aulli rare dans un Courtie

au.

I suflafin de cetteannéç, Antonin fut pro-
clame. , lvorpourla huitième fois, car les

Ë mÎmŒJOÎ gnent ce vm.. titre avec la xxrx.
ï anecdïra Puifiànce Tribunitienne.
l hmm-’- mourut dans ce voyage au pied
il du mini Tauras , Antonin fut fenfiblement
’ Wh de la mon; 8: le Senat croyant
*’ qu’elle 1luiroit: aigri contre les complices de

h.r°v°lt° ’ 8c qu’il! ne pouvoit rece-
È v°lrl.d° Pl s amie confolation que de les
1’ volÏ’fnmc’l r av-fa douleur, augmenta la fe-

z me Par complaifance, 8c par flaterie, v1-
ces 9m (Ouvent’ ne regnent pas moins dans
a cm’F’flgnies les plus illullres , que

F hamadas particuliers. .Mais l’Empe-
a la? averti decette difpolition du Senat, luy
r ternit une feeondefois pourl’alli’irer que cet-

fe lcvcrité ne feroit qu’irriter la douleur,

es pria de ne faire mourir performe,
&finit (a lettre par ces paroles: Si jeneprm
okairdeooarlapiede tous le: complice" vous me.

fimfiubaiterla mon. , v
Afin qu’il n’ai-rivât plus de femblablesvtâ: l 4

14.12190. ne.



                                                                     

96 L A V r Evoltes, il ordonna qu’à» l’avenir part
ne commanderoit la Province Çoù i

rait né. . ADe tous les enliées de Camus , l’aîné
pellé Mecianus’ Gouverneur d’A’CXflDJ

fut tué dans fan gouvernement le même j
A quelles-perte le futon-Syrie. Hcliodoreflltr

envoyé dans une? Me ,v les autres fun
fimplement bannis’, 8C ou leur initia"! le
bien. Sa fille Alexandraxôc (on mari Dm
cianusveurent la liberté de le retirer où il: vol
(iroient, ou de demeurer à Rome. Antonil
leur confenva tous! leurs privileges, étira
toûjOurs tontd’égards pourY aux. que daman
grand palettez-qu’ils eurent devant hâtant,
il délimdità leursparties de leur: reprocher ml
direélcement ,ni indircâ’cmcntîles malhawsidc
leur Famille, 86’ qu’ilzeuv fit condamner à 1’3-

man’depour. y-avoir manqué.

Cependancle Sonar quiividw qp’il «pour
voit faire fa» chut. au Princepanfœcrmutai
tâcha de la. faire «alimentant de nouveau! I
honneurs pour! Faulline. Il. ne (entourent! l
pas de luy élever un temple: il: luy:
faire une fiatuë d’or, 8c ordonna que 00T
tes-les fois que l’Empercur iroit! au biffin?
on placeroit cette .llatuë dansI-lcliwdsbu l’Ifl’

peratrice avoit accoûtumé devois 113916le Lï:
de queîl’es principales Dames Romulus-(4’ ’
raient autour de fou fiege. Mais voxïlrplenc’:



                                                                     

DEM’ARCANTO-NIN. 97"
efpece de flaterie bien plus nouvelle , il dé-
cernai Antonin 8:11 Faulliue des fiatuè’s
d’argent, les lit placer dans le Temple de
Venus, 8: leur érigea un autel,’où il or-
donna que toutesles fillesrde Rome iroient
flirt des facrifices le jour de leurs nôces avec

z: leurs fiancez. rr:- - Antonin remercia le Sénat de tous ces hon-
. rieurs, 8C de fou côté, à l’exemple d’Anto-

-, ninle Pieux, il fonda une focieté de filles,
’ qu’il lit élever à les dépens. 8c qu’il appelle

-’ Fauliinienes. 8c bâtitvun Temple à fa fem-
me dans le Bourg où elle étoit morte. :Ce

r temple eut en fuite un fort dignedela Divic
r. mité-qui y prélido’it: car il fut confacré à
s: l’Empereur Heliogabale qui étoit le Véritable
a Dieu del’impurite. - - A a » ’ .

’. Après-avoir rétabli de palme dans l’O-
nent , Antonin reprit le chemin de Rome. Il
fitquelque fejour à Smy-rne’v, 8c comme tout
le monde l’était allé (allier, ilife fouvint un

» f0Î1’ qu’il n’avoit pas vû Arif’tide, 8c craig-

r nit de l’avoir negligé: car c’était une de les
principales maximes de dil’tinguer’, 8C. d’ho-

: noter toujours la vertu,’8c de traiter cha--
’ Clin felon (on mérite. Il témoigna [on in-
ï tNietude à fes Courtifans, 8C fur tout aux

Œintiliens, qui étoient Gouverneurs delà
Grece. - Ils l’aliîîrereët ’. qu’Aril’t’ide a n’était

t a - pas



                                                                     

98 L A V l ln ’pas venu, car ils n’auraient pas manq
le démêler dans la foule; 8C de le luy pt
ter. - En effet ils le luy amenercntlc 11
main. Dés qu’Antonin le vid , du
luy-dit-il , d’où vient que vous avec tu:
à nous venir mir? 7e travaillait, répondit
riflide , 69’ un: [gavez mieux .711: perfi
que quand on humilie , l’efprit na para J
frir que rien mienne interrompre fa m4924
L’Empereur charmé de ce caraâcrc .f
p1: , 8c naturel , luy dit : QMnd 2
cntendronnnom donc f Vaux n’avez. , repliq
Ariflide avec la même liberté, qu’à me 44
un nujottrd’hny un jnjet, (5’ 790m démentir

demain : par, nous ne jam: pas de au: 9
bazardent la"; riflant; mai: de aux qui A
travaillent.- je van: demande [calmait la. p0
mxflîand: faire MW tu: Inc: mir. Ï: le un!»
dit l’Empereur. ami; à condition , ajoû«
ta Ariflzidc, qx’ih battront de: main: tant 71371
lem plaira, qu’il: appùudiront , Ü gn’jl: trip
rom comme fi un" n’étiez - par prefent. 01:
pour «la, repartit l’Empereur en fondant,
à]; ce qui de’pendm’ de van: , 1mn en [ira
le huître. Ariflidc prononça le lendemain
l’éloge de la ville de Smyrne avec beaucoup de
fuccez , nous avons encore cette Otaifon par’

mi fesouvrages. n nDe Smyrnc l’Empereur allaâ Athcnçs, 05

j.
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ilfut initié [clou fes fouhaits aux grands myfte-
restCerés, qui étoit la plus folennellc, 8c
la plus religieufe de toutes les devotions des
Payens. Car’pour ’y être .admis,.il falloit
nvoutoûiours mené une vie tres innocente,
&n’avoir pas le moindre crime à fe reprocher.
C’étoit même la coûtume de s’y preparer par

un examen general qu’on qfaifoit devant un
Prêtre commispour juger de l’état de ceux qui

le prefentoientn » . -liât beaucoup d’honneurs aux Atbenicns,
8C établit dans leur ville des Profcffeurs des
toutes fortes de Sciences avec de gros appoin-
atetnens 3 leur fit à tousdcs prefexîs magnifi-

es, &leuraccordabeauco’up de privileges,
’ d’immunitcz; ,En repaflint la mer, il cf -
fuya une horrible tempefle oùil penfa perir.
Dés qu’il fut à Brindes, il quitta l’habit de

guerre, 8:1th quittera tous les foldats qui
Tous (on rague ne furent jamais vûs qu’en robe

dansl’ltalie. ’ ’ :-
- 1* Il’futï reçu à; Rome avec toutes les mar-
ques de jo e. Et d’abord, parce qu’il avoit
elle prés e huit ans abfent , il diffribua à tout:
le peuple huit picces d’or par tête 3 leur remit
tout ce qu’ils devoient au Treforpublic 8C
particulier depuisfoixante ans, fit brûler au
milieu de la place tous leurs billets , donna à
(on fils Commode. la robe virile , le fic

E a Prince* 463.191.0177.



                                                                     

inolLAVrhs-"*Prince de la jeuneflë, l’afl’ocia à ’I’Eth;

triompha avec luy. le Conful
l’année fuivante, ’ôtipour honorer lima
fulat fuivit à piedfon char auxjcux du i
que; Il fe retiraen fuite pour qùclquc ten
Lavinium entre les bras de la Philofopb
qu’il appelloitfa mer: , en l’oppoiànt-aî la Co
qu’il nommoit f4 mantra; Il aVOit’toüjm
dans la bouebece mot de Platon :- 7m ârpa
plu jèroient heureux, fi (a: Philafipber émia
Rai: . on fi le) (Rois; eîoknt’ÀPhda’fipâes. Cet

pendant comme il (gavoit bien qu’un penph
victorieux 8C paifible; ne peut (e. .paffèr de
’fpcétacles. 8C que la prudence vent même
qu’on l’amui’e par des jeux ’innocens ,1 pour le

’délafier de (on travail; 8C pour l’empêcher

de penfer à "des nouveautez’ qui (ont ton" un
’funefles à la Republique 5 - il lui-en onm
de magnifiques , ’ququue naturellement il
prît luymêmc peu de part à ces divertim-

mens. , - I - .* Pendant que Rome joüifl’oit de la prc- .
fence de (on Empereur 8C des delices de)! il
prix que fes travaux luy avoient PI’OCUTCCJ
Smyrne fut ruinée par le feu’; 8C par un r9;
tremblement de terre, qui accabla fous les ,53.
ruines de fes édifices la plus grande pâme
de (es habitans. Ariflide écrivitfurcela dl? 5m
luy-même à l’Empereur une lettre fi W un

t I a ’ chante,
tÆEJCII Cr 1770 ’
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chante , qu’il ne pûts’empêcher de pleurer

enlalifant , 8c fur l’heure même il don-
na les ordres , établit les-fonds neceflaires,
8C commit un Senateurt pour faire rabâtir
cette ville , de maniere qu’elle n’eût ancun fuo

jet de regreter [on ancienne magnificence. U
Les habituas de Smyrne pleins de reconuoif-
fiance pour Ariitide, luy érigerent une ita-
tuë de bronze au milieu de la grande place.
Chofe. allez finguliere, 8c qui feule peut
marquer un ficeleaheureux.-, l’hpnneur qui
étoit dû àla feule libéralité du Prince, fut
rendu tout entierà l’éloquence de l’Orateuri

Antonin recompenfa en cette occafion la fi-
dclité de Smyrne ,Ëôc les fervices qu’elle
avoitvrendus.» ,Çar dans lail’ÇVOltÇ des Par-g
tires, .Atidiusl’ Cornelianus’ qui commandoit
en Syrie ayant."été chaulé 8C blefre , 8C (ce
troupeszpillées &mifesen faire, Smyrne les
recueillit. enterra Corneiianus qui mourut de
Tes blefibres. 8616 peuple fe piqua à l’envi de
bien traiter les Soldats, êtleur donna à tous
des habits ,2: des’armes, &del’argent, com-

me Venufe; avoit, fait, autrefois à ceux, qui
gâtoient fauvezdelajdefaite de Cannes. Cc.
que l’Empereur fit pour Smyrne, il l’avoir
déja fait en Italie, 8C ailleurs pour plufieurs
autres villes qui avoient. eu le même fort,
comme Carthage 3’ :prefe; ’ÔC Nicomcdler

- a E 3 Les



                                                                     

ru s L A V r a ’Les dépenfcs de (es fpeâaclcs , les
fens qu’il fit au peuple, les fourmes imn
fes qu’il donna pour faire rebâtir les v;
ruinées ar les treinblemens de ferre, 8C
le feu, à les remifes qu’il fit- au pnuple
impôts dans fes neceflitez les plus preflïmt
fuflifent pour détruire le reproche qu’on i
a fait de n’être pas liberal. Il étoit veritabr
ment fort économe ,- 8c à l’exemple de fi
pere Antonin le Pieux , il manageoit am
beaucoup de (cintres finances ; mais Ior.

u’il s’agiiToit de la gloire de l’Etat, ou d

oulagementdes peuples, il pouffoit [es Jar
gell’esjufqu’à la prodigalité, perfuadé que
ce font les feules occaiions ou il cil: permis aux
Princes d’être prodigues , &que l’avarice cit
alors un maltes-dangereux. Ilavoit même
accoutumé de dire que les fujets qui voient
un Prince liberal en public, 8c menager dans
(on domeilique , payent les Charges avec
plus de joye ,percequ’ils (ont convaincus que
fes richefl’es (ont la fource deleur’abon-
dancc, 8c de leur felicité. Le aide ju-A
fiice qu’ont rendoit ’fur Cela a Antonin
ne doit pas furprendre: les largcil’es mal en-
tenduës des Princes font les feules que le peu-.
ple honore du beau nom de liberalité, celles
que reglent la raifon 8c la prudence pallient
pour avarice dans En efprit: car il n’a jamais

- a cou-
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æ nnManc’ANro’NIN Jo
connu la diferencevqu’il y aentre donner 8:
perdre , 8c il ne juge des dans que par fou avi-
dité. Il efl certain que Rome n’avoir jamais
en un Prince fi bien-Faifant , qu’Antoninv,
avili Fut-il le premier qui bâtit un Templea
la Déefi’e qui-prefide aux bien-Faits, ô; qui
étoit peut-être la feule vertu à qui lesRomains
n’avoient point encore rendu de culte. Mais
il n’appartenoit d’introduire ce culte nouveau
qu’à celuy qui enfçavoit fi parfaitement toutes
les cere’monies.8c tous les ufages, 8C qui les
pratiquoit fans aucune interruption. Les
medailles marquent qu’il reçut fur la fin de
cette année pour la neuvième fois le titre
d’Irn am, qu’elles joignent avec la xxxr.
annee de fa puifiance Tribunitienne. ’

Fabia,dont il adéja été parlé , qui avoit été

la maîtrelTe de Verus ,quoy qu’elle fût fa futur ,
&qui n’avoir pas moins d’ambition que «d’im-

pudence,tâchoit detirer de (es appasmourants
un dernier fervice,.&’. n’oublioit rien pour
obliger Antonin à l’époufer. L’Empereur
qui la connoiiïoit mieux qu’il n’avoit con-
nu Faultine, &qui d’ailleurs ne fougeoit en
aucune maniere à f6 remarier , refiiia toûjours
à fes follicitations. On a écrit que pour ne
pas donnerune maratre à les enfansil prit une
concubine. Il n’efi: pas toûjours bien fur de
vouloir refuter ce qu’on ditdes hommes, fous

E 4. p pre:
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pretexte quocela cit contraire à leurs difcours
mon n’y a pas toujours une harmonie parfaite
entre leurs paroles 8C leurs ’a&:i0ns.v Mais
commela vie d’Antonin répond. parfaitement
par tout à (es maximes, on peut ’fûrement
douter de cette particularité; 8c il ne faut
d’autre marque de fa faufiëté que Je remerci-
ment admirable qu’ilfait aux Dieux dans (on
premier Livre, de n’avoir pas été élevé plus

long temps auprès de laconcubine de fou
Ayeul. Comment auroit-ilivoulu donner à
les enfims un exemple qu’il remercie les. Dieux
de n’avoir pas eu long teins dans la. maifon où

- il fut élevé. a .w La paix dont on joiiifl’oit alors ne dura pas
deux ans. Les Scythes 8C les peuples du Nort
reprirentles armes, 8c attaquerent les-Lieu-
tenans de l’Emperour qui n’étaientpas en
état de faire une longue refiüence. Cela
obligea Antonin à (e preparer au départ: il alla
donc au Senat, 8C pour la premiere fois luy
demanda l’argent du trefor public.

Cet argent étoit en fon pouvoir , s’il avoit
voulu fe fervir de (on autorité; mais il difoit
que les Empereurs n’avoient rien à eux en v
propre, non pas même le Palais ou ils habi-
toient, quiappartenoit, ce font (es termes,
au Sonar, 8C au peuple. Il maria en fuite fou
fils à T Crifpine , fille de Brutius Valens hom-

i’dnuèLC. r78. - b

l
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me Confulaire, 8C après avoir fait les nôccs
fans aucun Enfin , 8C comme un fimple par-
ticulier, il alla dans le Temple de Bellone,

x 8cyiit la ceremonie du javelot. Cette ce-
remonie’étoit fort ancienne; 8c on ne la fai-
fait, que lors qu’on alloit porter la guerre au
de-là de laMer dans des pays des fort éloignez.
L’Empereur entroit dans le Temple, pre-:-
noit le javelot fanglant quiy étoit gardé, 8c
lqhuçoit par deiTusla colonne qui étoit vis- â-e
V15 dans le Cirque F laminien. »
’ Les Romain’swoyant l’Ernpereur vieux

&cafié, pêt a partir pour s’aller encore ex-
paiera tous les dangers d’une nouvelle guer-

ç 4 me &craignantenmême teins de (e voir pri-
Vez de ce Princeôcde la SageflÎe qui fembloit
ne refpircr que parvluy, s’aEcmblerent de-
vant le Palais pour le prier de ne les quit-
m’ qu’après leur avoir donné des preceptcs

P°lîr leur conduite, afin que fi les Dieux
bileux-oient, ils pulTent avec ce recours con-
tlnuer de marcher dans le chemin de la ver.
tuoù il les avoit fait entrerpar (on exemple.
Antonin touché de ces bonnes difpofi-
nous pana trois jours entiers âleur expli-
quer les plus grandes difiicultez de la mora-
le: 8C à leur donner des maximes courtes.
pour regler toutes leurs aétions. . .

Il partit en luire avec Commode au:

I , E 5’ CORP,v



                                                                     

106 i L A V 1. B. Icommencement d’Août, 8c donna le com-
mandement de l’Armée à Paternus. v Les
Scythes perdirent la meilleure-partie de
leurs troupes dans le premier combat, qui
fut fi opiniâtre, qu’il dura depuis le ma-
tin jufqu’au (oit. L’armée proclama alors
pour la dixième fois Antonin Impen-

ter. i Lllferoitâ foühaiter qu’on eût un détail
exaâl: de ces dernieres campagnes qui furent
fi gloricufes à ce Prince, mais comme il ne
nous relie aucun Auteur qui en ait écrit.
il faut le contenter de f avoir que cette
guerre ne fut pas moins di cile que les pre-

4 mieres; que le Roy des Scythes fit trancher
la tête à plufieurs de (et Officiers fufpeôlss d’a-’

Voir quelqueintelligence avec les. Romains;
Pu’Antonin donna plufieurs combatsl tres-
anglants où la viâoire fut toûjours dûë à fa

prudence, 8c aux grands exemples de valeur
qu’il-donnaâfes troupes; qu’ilfuttoûjours à
leur tête dans les lieux les plus expofez 5 qu’il
bâtit des Forts, où il mit de bonnes ami;
fons pour tenir le Païs en bride , 8C que ans le
tems qu’il alloit ouvrir la troifiémc campai
gnc au commencement de Mars il fut atta-
quéàVienne * d’une maladie ui l’emporta
en peu de jours. On prétend que (es, Me-
decins avancerent fa mort "pour faire leur

- cour* En Annuelle. p’autres dirent à Syrmium.
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cour à Commode: fi cela cit vrai, comme
Dion l’ambre, Antonin avoit plus de raifon.
qu’il ne penfoit de le dire à luy-même ,comme
il fanoit louvent. Combien de me: 4210m-
rme: qui font dejirer mitre mon à une infinité
de gen:? (Jeux que j’ai le plu: aimez. [ont aux
qui veulent que je meure, efperam que ma mon
leur procurera peut-être quelque lévigeaient. En.
il ne manqua pas de pratiquer en cette occa-
fion le preceptequ’il fc donnoit en même.
terras: ne fin pourtant pas de la oie en leur
voulant du mal , mais au contraire [don la
bien: coûtante, te’maigne leur tout. lerfèntimem
d’amitié , de douma , 69’ de bienveillance :.
car le même Dion rapporte qu’il eut un tres
grand foin de cacher la caufe defa mort ,qu’il
recommanda fou filsà l’armée; 8c que quand
le Tribunvintàl’ordre, il le lu renvoya en
difant: Allez. aufoleil levant. M’ais la grande
jeunefl’e de Commode. qui n’avoit encore
donné aucune mat ne d’unnaturel fi vicieux,
rend cette particu arité peu vray-femblable,
&elle efl: mauifeftement contredite par He»
rodien qui fait voir que ce Prince ne fe cor;
rompit qu’après la mort d’Antonin. La bain
ne qu’il s’attira bientôt par l’es cruautez,
fit fans doute qu’on luy imputa volontiers
un parricide, afin qu’il n’y eût point de
crime, dont il ne le fût noirci, les peuples

’ E 6 . " c101



                                                                     

108 - LA Vra-croyant toûjours facilement. que les Princes
ont fait tout ce que leurs dernieres a&ions
font voir qu’ils ont été Capables de faire; La
maladie d’Antonin fut bientôt defefperéc."
Dans cette extremité qui ei’t ordinairement
l’écueil dela fermeté de tous les hommes , ce
fage’Empereur fit connoître que les veritez
dontil avoittoûjours fait profeiiîon , étoient

’ fi profondement gravées dans (on Coeur,
ne rien n’étoit capable de les effacer. Mais

1 d’un côté’fa foûmiflion aux ordres de laïPro-

videnceluy faifoit recevoir la mort agreable-
ment, de l’autre l’amour qu’il avoit pour les

peuples. rempliffoit fon cœur d’amertume,
8C de Crainte. ’ A mefure que fa derniers

- heure approchoit , il (entoit augmenter les in-
! quiétudes, 8: le jour qui preceda celuy de fa
1 mort, il le paria dans une continuelle agitation.
Les exemples de tous les Princes qui étant
montez fort jeunes fur le Trône n’avaient pas
eu la force de refifier à leurs vices , à leur for-
tune, &àleurs flateurs 5 ’ luy repaflbîent-in-
ceflàmentdansl’efprit. - La vie de Neron&
Celle de Domitien augmentoient encore (on
trouble, a: ilcraignoit que (on fils ne pouvant
fe foûtenir dans un pas fi glifl’ant , n’oubliât
la bonne éducation qu’il luy avoit donnée, a
que lamant perdre mutes les femences de ver-

in: ’on avoit cultivées avec tant de foin,il ne
Te ongeât dans toutes fortes de débauche-"ë

A b--. .
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a: ne devint enfin le Tyran de fes’peu-
plts , au lieu d’en être le .pere 8c le proteéteur.
D’un autre. côté il voyoit (es conquêtes du

sa: Nord mal affermies, des peuples enclins à la.
revolte, 8e des ennemis qui avoient encore
5.; lcsarmesàla main, 8cqui étoient alors d’au-
’ tant plus à craindre, qu’ils avoient été fou--

vent vaincus; Il appréhendoit donc avec
beaucoup de raifort quefamort ne reünît tous
ces peuples, 8c- noies portât-â profiter de
la jumelle, 8c du peuld’experience de (on
fils, our effacer la honte de leurs défaites.

. Cam ttu par toutes cespcnfées,flotant entre
la crainte 8c l’efperance, 86 «l’ame. acca-
blée de foins, il commanda qu’on fifi: en;
trer fes amis 8c l’es p principaux :Ofliciers.

5:: QUand il les vitr’autour de fonlit , il fit ap-
:-:’ procher Commode; 8c ramaflànt le peu
9". Élu luy rafloit de force, il fe mit en fou

cant , 8c leur parla en ces termes.
La douleur que mu: «magnez. me voir

en l’e’tat on je fiait ,1 ne I me [114mm point.
La’compajfinn efl naturelle aux bornnm,’ 0* le:
mon qu’il: argent ente-même: , l’augmentent tarî-

JWmn emmi je fin’: perfmde’ que ce: larmer
que je mi: couler partent pour nm d’une autre
fiant; (9’ let fêntimenr. que je; pour vous, me

i film raifônnablernent attendre de vôtre par: une
r 4min? renfrogne: Voicy le tenu favorable qui
1,. 94 nous donner lien, à me; de connaît" 1’747

il! n E 7 bien



                                                                     

x to . L A i V r abien plece’ l’efiime Cf la conjidtfution quej’u; tell.-

iorm eu pour vous ,. Ci à 110W de meternaigner
vitre. reconnoiflîmce , en, fafant vair que vous
n’avez. par oublié le: ikrfain que vau: ne: ne
çu: de me]. Vaut voyez, devant ou 1eme- mn-
filt que vaut avec amicaux-mime: , Cf qui ve-
nant d’entrer dam fdge de l’adolefcence comme
ddnt une mer orageufe, a àq’iin de jigger; gou-
vernenrr, depeurqu’ernporte’pur [et pafliom, une?
me par de: cette: imprimer: , il n’gillejêjetter dans
le: pica. Au lieu donc d’un pere qu’il ou perdre,
faitetqu’il en retrouve plufieurJ en vous; ayez. flirt
de [à jeuneflè 5 donnez-lu] le: cenfiil: dont il a 6e-
fiin; reprefentez luyque ni toute: le: ricbefler ,du
inonde ne finit fififantee pour remplir le luxe des
Tram; ni le: garde: qui veillent autour. de
leur: 1741413 ne font capèle: de le: défendre con-

tre la haine de: peupler. . Faite: luy rmarquer
qu’en ne ont": de regne: long: 69’ tranquilles, que

de: Primer, qui au lieu d’exciter la haine par
leur: ameutez. , Cf par leur: violence: , ont
au enmraire par leur douceur fait mitre l’entourx
dan: le. cœur de leur: Sujets. Dite: [Il] fin: cefi
fe que ce ne jan; jamei: v ceux qui fervent par
contrainte , mais ceux qui abeiflent calembre-
rnent qui demeurent fideler dan: toute: firte: d’6
preuves, 65 qui ne peuvent en ancune rencon-
tre. être [ôub urinez. .ni de flatterie ,- ni de digi-
initiation. ère?! jçacbe que voilà le: [en]: qui
ne terraient jamais dans ledefihiflànee, à mira

. p p q vu)
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ne Manie ANTONIN. tu
qu’ilr n’] jôient forcez. par le; mariait. truitemm.
Mai: en-rrae’rne tenure vous 1402:. "point de lu;
remettre Îdeamnt [cayeux combien il ell affidé
0’ necqflüre dans un pouvoir ubjôlu de modern

î . fi, défi" , 65 de leur donner de: bornes. Si
vous l’inflruifezde ce: cernez, fi vous le faire:
inceflàment reflouvenir de ce qu’il vient d’enten-

dre, avec la furiefalîionvdefirrner un ban En"
pereur peut. peut, 1C5 «peur tout fWe,, me»
me; le .eonfizlatim.,de.rmdte in» merrain. le
plus: grand dezltonxletferuim, e puifiue cette v en,

mrtulrferez par ce. ’ , ’ - :
En difant ces dernieresparoles, il fut fur-

pris d’unefoiblell’cr ni luy ôta l’ufage de la

Ï V voix, il tomba (urf onllit,iôcmourutlelen.
demain, lainant un regret infini àceux de (on
fiecle , 8c un fouvenir éternel delà .vertu, à - la
polterité. Dés que la nouvelle de la mort fut

uin ue , ce fut une affliction generale dans
’armee, 8C dans toute l’ltalie. Jamais on

n’avoir vû un fi grand deuil , 8C jamais Rome
n’avait été dans une couliernati’on pareille. Il

fembloit que la gloire , que la félicité de l’Em-

pire. que tout fût mort avec Antonin : les
uns l’appelloient leur pere , les autres leur fre-
re; ceux-cy leur vaillant Capitaine , ceux-là
leur bon Empereur , leur Prince prudent ,
fige , 8c le modele de toutes les vertus , 8c ce
qui cil: tics-rare, parmi tant de milliers d’homr
nies qui luy donnoient tous des loüanges dg?

. C’
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ferçntes , il n’yven avoit pas unpfeul qui ne dît
la Vérité. Le Senat 8C, leipeupleil’adorerent
avant même que les fimçrailles full’entachec
vées; 4&1 comme fiç’eût été peu de chofe que

de luy élever une &atuë d’or dansla chambral
Julienne, 8C de luy décerner tous leshonneurs
divins, on déclara facrileges ceux qui n’au-
raient pas dans leur maifon , felon leur fortu.
ne , ou un portrait, ou une fiatu’e’ d’Antonin;

Ainfi mourutàcin uante neuf sans prefquo
accomplis le meilleur le plus grandwEmpe-
reurque Rome eût jamais ou. Il regna neuf
ans avec (on frere, 8C dix ans mut feul. Et
le plus grand bonheur de fa vie fut de mourir .
avant que i d’avoir cumules méchantcsinCli-
nations de fou fils qui fut un mouliné en: toute f

’ forte’de vices. h
i Lieu où le Sens: s’ail’embloir.

F I, (N:

l RE-
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I. v ’Aiappris de monnayeulVerus, i
f avoir de ladouceur 8Cde la com-

, p plaifance. i ILLa
REMARQflESvV

Ï s U R I

. LEPREMIERLIVRE
Efiexiem de l’inspire!" Marc Antonin. ] On a
expliqué en vingt manieres le Titre de ce Livre,
mais il me paroit qu’elles (ont toutes mauvai-

i la Le Grec dit, Douze Livre: de I’Empmur Mm:

Tom. 1. An-fifi



                                                                     

a. . Reflexious Morale: de l’Emp.
Antonin à je] même, Ta. ne saurir, ce qui ne petit
jamais lignifier ici ni de fij-me’me. ni pour [on ufige.
Ce figeEmpereura voulu marquer par ce titre; que ces
douze’livres ne font qu’un recuëil de réflexions u’il
fail’oitæntlè- parlant à luy-même, en s’adrefl’ant à uy.
En elfe:- Antonin ne parle jamais qu’à lui dans tout l’ou-
vra e. à: cette maniere de s’entretenir lb -meme en
lap us courte. ou, pour mieux dire. la feu e voye pour
le corriger de l’es defauts 8c pour guérir fou am: de tous
les ’vices qui la corrompent; On ne fautoit donner une
filée plus julle de cette smethode d’Antonin qu’en la
Comparant à ce qu’Horace dit qu’il faifoit lui-même

en le ferrant defa milan. .
Neque enim eum harda sur me ’

Forum: excepit . defum mibi. Remus hoc efi:
Recfacirm uivum meliur .- fic dulci: miel:

. Oceurram; hoc uidum non belle. Nunquid ego me
Impruden: olim adam r [ne ego meeu’m

n. Comptage agita labrit, ,

Car mndjefuievdum mon fit, ou que je me- me
[leur r parti un, ’e met: à prqït tout ce temp:- ; Cela
efi mieux ait, duit en moy-Me’me; en fuivune cette
maxime je au", plus heureux; je me rendu] par là
plus ugreulle à me: amis; un certain homme ne .r’eji pas
lien trouvé d’avoir fiait en]; finir-je. raflez, malheu-
reux pour commettre jurerai: une telle faute; Voila le:
rgflexiam que je fait en .mopme’mesÎÆSÎt c’eût procifement

aulli ce que faifoit Marc Antonin. Le peu de loilir que
lui pouvoit biller le [on d’un grand Empire. citoit em-
ployé à ces fortes de converfatious; qu’il écrivoit fur le
champ . afinde s’en mieux fouvenir, 8c afin qu’elles
lénifient de témoin contre luy-même , s’il luy arri-
voit jamais de violer quelqu’un des engagemens qu’il y
avortpns.

l. Tu; apprit de nom que! Venin] C’ell d’Annius h
Verus . qui tut trois fois Confins Gouverneur de Ro-

. me.



                                                                     

Mere Antonin. q L 14v. I.
Il. La réputation que mon pere a laili’ée

après luy , 8c la mentoire que l’ona confervéc
de les actions, m’ontenfeigné à dire modefie,
8c à n’avoir rien d’ellemine. ’ l .
1 Il]. Ma mare m’a formé à la picté , elle m’a

enfeigné à efire liberal , 8C non-feulememt à
nefaire jamais de mal à perfonne,mais à n’en a-

voxr

me. 8c mis au rang des Senateurs par les Cenfeurs Tite
a! Vefpafien. Antonin ayant perdition pore fort jeune
futélevé dans la maifon de cet Annius Verus (on ayeul.
Mais une chofe qui me paroit bien remarquable» c’elk
qu’un Empereur d’une noblefle li ancienne ne parle
Pourtant ici que de fou pere. de (on aycul 8: de fou bif-
ayeul, &Jaifl’e là les antres ancellres dont la plufpart

des homme: (ont fi entefiez. »il. La reputulion que mon per a briffe upre’: lui, à
Il tannin que l’on u eonferrrle de [et reliions. J Il étoit:

jeune quand (on pore Annius- Verus mourut. 8c il
pouvoit à peine le fouvcuiride l’avoir vû. Mais la me!
moire de (a vertu avoitlété. pour lui un flambeau qui l’a-
V01: toujours éclairé. Cet Annius Verus reçoit ici de
(in 518 un honneurque peu d’enfans peuvent rendre [à

r8 pores: car peu de peres vivent de maniere qu’apres
I’ mort leur vertu puilTe fervir de guideàleurs enfans.
n’y a pourtant rien de plus glorieux à un pere, que

d’allumer ainfi l’éducation de fcs enfans, quoi qu’il luy

arme. On peut aprés fa mort lui appliquer ce mot de
rECclofiafiique: Montreur efipxmr arum , à quefi ne»
il maux. Leur pm eji mort, é- il eji’ comme n’étant

M: mon. --llI. Mu mers m’a flirtai à la fieri. ] Il nedonne pas
0m: louange à l’a mere pour en exclure (on pere 8: [on
Wall- Mais comme ordinairement les meres commen-
cent l’education dolents enfant, c’en à clics aulli à jet-
W d’abord dans leur cœur a: à faire germer cette beu-

ren-



                                                                     

l .4 Rgflexioni gueule: de lEmp.
voir pas même la penfée. De plus çllc m’a
accoûtumé à la frugalité , 8C à fuir le luxe des

riches. i t1V. Mon bis-ayeul m’a enfeigné à n’aller

point aux Ecolcs publiques, à avoir chez mîay

. * esteuf: femence qui en la foui-ce de tontes les autres ver-
tus. ’ La mare d’Antonin étoit Domitia Calvilla Lucilla.

fille de CalvifiusTullusqui fut deux fois Conful. .
- De plu: elle m’a accoutumé à la flagalite’, (à. à fidrle
[un derrick» J Cette loüange me paroit aval-fi grande.
ou, fi jel’ofe dire, plus grande même ueela premiere.
Il n’y a prefque point de Dames de qua ité qui n’élevent

leurs enfants à la leté. Quand elles ne le feroient pas
par raifon. elles e feroient par bienfemceôc par coutuq
me: mais il n’y en a pas une qui les accoutume au. frugali- »
té a: ifulr le luxe; Elles font pref ne toutes comme
la femme de Strepfia de dans Ariftop am; , qui. dirait à
fou (il: en le carcflânt: Mon fili, «and tu fera: graal.
il fut que tu flafla du carafe: Je c aux, à que vêtu
d’or à Je pourpre tu une: triomphant dam la ville.
comme tu» and: Megule’J. ., ’ I

1V. Mon bijàyeal. ] Il en: queüion de lavoir de que!
bifayeul il parle 5 fic’efizdu paternel ou du maternel. On
«a declaré pour le premier, mais fans aucun fonde-
ment. Le premier Anniuse Verus bifiyeul dlAntOnin
étoit mort long-temps avant que ce: Empereur fût en âge
de pouvoir rien apprendre de lui. Il parle allurémcnt
de fou bifaycul maternel Catilius Serena. qui l’avait.
adopté, 8c dontilportalenom. . 4 .

M’a enfiigne’ à ne point aller aux étole: paôliquen]
Œielques critiques pretendent qu’il faut lire dans le tex-
te tout le contraire . m’a enfiipu’ à aller aux école: pa-
bliqau, St. ils fondent cette corrcâioni fur ce que Capi-
tolin dit de Marc Antoninzfreqaenwvit é! detlamato.
mm fibola: publiais: ilalloit entendre les .Dcclamatâurs

ans



                                                                     

Martdutanin. L I v. I. f
les plus habiles Maîtres, ô: à connoître , qu’en

cesfortes de choies on ne fautoit jamais trop
dépenfer’. l v ’Ç A ’
- V. J’ai l’obligation’â’rnon Gouverneur,-

dansleurs Écoles. Maispour moi, je croi que l’on s’ell
trompé. . Tous. les jeunes gens de cette qualité. 8c de
plus grands Seigneurs encore, alloient» aux récolas publi-
ques; 8: il me paraîtroit extraordinaire que cet’ Empire
reur eût voulu louer Catilius Severus de l’avoir orté â
faire une choie que tout. le monde falloit comme ni. Il
n’y a pas d’apparence. Catitius Severus, qui citoit un
homme fort [age 8c d’une grande auflerite de mœurs.
ne voulut pas que Ion petit-fils allait aux Écoles publi-
ques , parce qu’il cfioit perluadé qu’elles corrompoient
plus le cœur, qu’elles ne formoient l’cfprit, &contrela
coutume de ce temps il voulut qu’il fût élevé chez lui,

qu’on n’épargnall; rien, pourIavoir les plus habiles
v tres. Capitolin n’a parle fans doute ’que de ce
qn’Antonin faifoit quelquefois cllant Empereur . à:
Antonin parle ici de ce qu’il falloit eltant écolier &fimple
fils de Preteur. Et ce qui me confirme dans cette pen-
fée, de ce que rapporte Philol’trate, qu’un Philofo he
appelle. Lucius voyant Marc Antonin . qui étoit e’jn
Empereur . aller chez Quitus. s’écria en levant les
mains au ciel: O Dieu! l’IEmpmur du Romain: dr’ja
mieux, avec la parte-fiaille fia: [on bras . J’en va à
l’école mm"): le: enfam.’

s Et à connaître qu’en ce: fines de chnfir on ne figuroit
trop dépenfir. J Il feroit à rengainer que la plulpart des
.pcrcs vvouluflènt» profiter de c precepte: car il n’y a
point de dépenfe a laquelle ils ayent tant de regret, qu’à
telle qu’ilsfont pour l’education de leurs enfans. quoi que
cefoit le feulbien qu’ils foient furs deleur briffer, 8c le leul

queleurs enfant nepuilfentjamais perdre. -. o
y. Ï’ql’oblixatimàmm Gouverneur. J Je 0’01 "0;;



                                                                     

6 Reflexin’zr Morale: de l’Emp.
de ne pas favorifer plusvun parti que l’autre
dans les courfes de chariots , ni dans les com-
batsdes Gladiateurs, d’eltre patient dansles
ravaux , d’avbir befoin de peu, de (avoir tra-
vailler de mes mains, de ne me mefler point
des affairesdes autres, 8C de ne donner nul

accès aux délateurs. .4 VI. Diognetus m’a appris à ne m’amulêr
point à’des choies vaines 8Cfrivoles , à ne point

ajouter foy aux Charlatans 8C aux Enchan-
teurs sa ne rien croire de «tout ce qu’on dit des

con.

lû quelque part le? nom de ce Gouverneur; 8: fi je 11eme
trompe, il s’a pelloit Charilaür. Mais je fay bon gréa
Marc Antonin Me l’avoir pas nommé. Il l’a traité comme

fou pere& comme ion ayeul. En. effet il n’eftoit pas moins
connu. Il n’en ufe pas ainfiàl’égard de res Maîtres, parce

qu’il en avoit plnfieurs. l ï l ’ ’
De ne par fanarifer plus un parti que l’autre, 6.6.] Le

Grec dit , de n’eflre panifia» du par: ni du bleu . nil!
117mm, ni du parfumant. Dans les courfes de cha-
riots il y avoit d’ordinaire quatre faétions , qui citoient

.difiingue’es par les couleurs. La blanche, la rouge. la
verre 8c la bleuë, 8c il y avoit de diEerentes fortesdc
Gladiateurs , les Thraces, les Mirmillons, les Semai-
.tes8cles Pourfuivans, fautera. 6m.

De jaunir travailler de me: maint. ] On trouve air
jourd’hui ces fortes d’occupations indignes des Princes.
En Grece 8c à Rome les plus grands hommes ont pour-
tant feu travailler de leurs mains; 8c Homere n’a pascn’l
que ce fût une chofe indigne de l’es Heros. Mais chaque
temps a les manieres.
1 VI. 4 ne rien croire de marre que l’an dit descenjuntinf
de: damons; ] Il femble que Marc Antonin situenvelo:

" 4 l’e



                                                                     

tÇMarl.’ autrui». L 1 v. I. 7
conjurations des Demons , 8C de tous les autres
fortileges de cette nature. Il m’a fait voir que je

ne devois point nourrir de cailles, ni elire
attaché aces luttes dedivertifi’emeus 8c de fu-
perflitions. Jlai appris de lui à foufrir qu’on
parle de moy avec une entiere liberté , 8C à
m’appliquer entierement à la philofophie.
C’ell luy qui cil: caufe que j’ay eu pour Maî-

tres. premierement Bacchius, enfuiteTan-
dalis, 8C après cela Mccianus 5 que je me fuis

3C-
pëla cxorcifmes desChretiens dans les fuperl’titions payen-

Ilts, que Diognetus lui avoit appris ne pas l croire,
Mais comment accorder cette înCredulité avec l’hilloire

ne Baronius rapporte de Lucille fille de cet Empereur.
laquelle ellant tourmentée par un demon dans le voyage
qu’elle fit ur aller trouver Verus en &rie , en fut dé-
lurée par ’Evefque de Hierapolis, qui reçut de’l’Empe-

fait une aumofne de; trois mille bouleaux de bled par au ,
Pournourrir les pauvres de fou Eglife?
q Ç! de tourîler autre: firtilege: de cette nature] C’cfl:
adire de tous les lfecrets de la magie. dont Lucien afufi
bien le moquer dans (on Dialogue de l’Incredule ou du
Menteur.

Il m’a, fait mir que je ne demie point nourrir de tail-
leI-]Les Romains nourrifloicnt des cailles . pour les
flirt combatte cul-embler , 8c pour juger de l’avenir par
le fuccésde ces combats. lis avoient pris des Grecs cette 4, "
fuperftition. On peut voir Pollux dans le,Chapitre Vil.

du Livre lX. z -Machina . Tandafi: à Meeiamu.] Les deux premiers
noms fontinconnus. On avoulu en fubliituer d’autres en
leur place, &peut-ëtrefanr raifon. PourMecianus, c’eit
fans doute L. Volufius Mecian us, cet habile jurifconfulte .

I aux enlèigna le Qroità Antonin, ’- ’ * - * " au
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8 Réflexion: Morales de I’Emp.
accoûtumé à écrire desDialogues dés mon en-
fance , à n’avoir pour me Coucher u’un petit
bois de lit couvert "d’une peau, 8C imiter en
tout la maniere des Philofophes Grecs. . ’

VIL Ruflicus m’a, fait voir que j’avois
befoin de corriger mes m urs, 8C d’en pren-
ldre foin , que je devois: eviter l’orgueil des
Sophilles ; ne point écrire fin les [ciences r ne

-’ a l 3- -’ point
.n Que je me fait accoutumé a e’m’re der’DiaIaguer dé:

mon enfinee.-] Il regarde cela comme une grande oblî-*
Ëation qu’il avoit à Diognetus , parce que ces fortes
’ ’ouvrages [ont plus fimples 8c plus familiers que les
autres. &qu’ils accoutument â aître plus naturel. Cet!
ce qui donna lieu à ,Calfius d’appeller cet Empereur le

Dialogue: l q . 4 . 1. A n’avoir pour me coucher qu’un petit lois de Il:
couvert ’1’ une peau. ] Calaubon pretcnd qu’Amonin
parle ici de certains’pctits llfs de repos où l’on travailloit.
Mais ce nelèroit paslà une grande aulierite’.’ Il parle af-
finement d’un lit à fc coucher.

V Il. Ruflieu: m’a fait voir pue j’avoir lefiinle cor;
figer me: mœurs. ] Voila une be le leçon . 8C qu’on peut
encore donner aux plus (ages 8c aux plus parfaits; com-
me RultiCus la donnoità Antonin. Ceux qui croyent
n’avoir plus bcfoin de corriger leurs mœurs. font dan-

gercufementmalades. . lQue je devon éviter l’orgueil ile: SophrfieiJ Les So-
phiûes citoient en ce temps-là Pour’la Philofophie ce
que les herctiques . les faux Doéteurs 8c les hypocrites
ont aujourd’hui pour la Religion. Par une faulle appa-

rencede feience, ils trompoient les fimples. C’cll: con-
tre cette efpece de faux Philofophesque Socrate combat
filouventdans Platon.’ ’ ’ . I ’ Ï q
. Ne point écrire fur le: frimas] Ces fortes’d’ouvraëcs

" ur



                                                                     

il"; Jutanin. il. l v. I
point faire de’harangues pour le plaifir: ne
pas chercher à faire admirer au Peuple ma pa-
tience 8c l’auflerité de ma vie: n’étudier ni
la rbctorique , ni la poétique, 8eme asm’at-

’ racheràl’elegance du difcours: N’e re point
’ en robe dans ma maifon , 8C ne rien faire qui

(catît:

fur les fciences ne peuvent pas manquer dede’plaireà un
homme qui cherche la. verité. car par là il sien éloi ne,
au lieu de s’en approcher. Il cil au Cie-là du but. I s’a-
gitdc faire. 8c non pas d’écrire.

Nepoim flaire de harangue: pour le pjnifir. ] C’efi ainiî

que j’explique Tforeâ’nfimdiîxo’yoipm des discours” faits

fin des fujets feints. pour s’exercer &vpour faire admi-
l tu fou élu uence. Les Latins ont appellé ces difcours
. füfiriasôc ’mton’anntiamr.

Ne par chercher à fin’re admirer au peuple m4 patience
Opaujhritéde me m’a] Les Philofophes Payens cro-

v YOient wifi-bien que les Chrétiens, qu’il falloit morti-
y fmrlecorpspour dompter (es defirs 8:..le reduire fous le

long de la raifon. C’en: pourquoi ils pratiquoient de
flirt grandes aufieritez , o jeûnoient 8c veillaient beau-
coup; failliroient le chaud 8c le froid; 8c il y en auront
qui pendant les plus violentes chaleurs; dans la au la
Plus ardente , fe contentoient de mettre un peu d’eau
dansleurbouche,!8cla rejettoient en même temps. Les
veritables Philofophcs pratiquoient tout cela fans aucun

e ô: pour eux feulement. au lieu que les autres n’a-
voienten veuèque l’admiration du peuple. , .

N’eflre pain: en robe dans in» mafimn] Celloit une
r marque d’orgueil que de otte: chez fox la robe qu’on
n Portait en public. Voi à pourquoy les geus figes
; dtoient chez eux çn fimple tunique; 8c quand il falfou:

id: ils prenoient le manteau. Antonin le Pieux en
mitainfi felon la remarque de Capitolin. Sur quoi Ca-

r F 4 (au:



                                                                     

l0 Reflexian: Morale: de [501p. U
fentît le fafie : Ecrire mes lettres d’un’llile
fi mple , v 8c tel que celuy de la lettre qu’il cen-
vit à ma more , lorfqu’il étoit à Sinucfic: Eilre il
toûjours rei’c à pardonner à ceux-qui mati:
roiento encé , &àles recevoir tontes les fais
qu’ils voudroient revenir à moy: Lire avec
application, ne pas me contenter d’entendre
fuperficielement les choies , 8C ne pas nous
facilement les grands parleurs. Enfin je 1m
ai l’obligation de m’avoir fait connaître les
Commentaires d’EpiéIete , dont il me fit" pre-

fent. . .mV] Il. J’ai appris d’Apollonius à eiire Mars:

fiubon s’étonne de ce qu’Antonin a mieux aimé un!!!
de Rufiicus ce qu’il pouvoit avoir de ion pere. La feule";
ponte-qu’on peut faire. c’eit que Marc Antonin avoit wifi à
cela de Ruflicus avant que d’avoir pû profite!v de Pellan?le p

d’Amonin le Pieux. ’ AEfcrireî me: Lettre: d’un flile fimple , à: tel que «la: 1!

la lettre. ] Cette fimplicité de flile rendoit les Lettres
d’Anmnin admirables. comme on peut en jugerparcel-
les que l’onarapportéesdansfa vie. Aufii Philofirate du
que ceux qui lui paroifloient avoir le mieux réümdans C
genre epiflolaire parmi les Philofophes. c’étoit Tyaneuf Ë
Dion, parmi les grands Capitaines Brutiisr, 8c parmi les
Empereurs Antonin» dans les Lettres duquel. outre la
fimplicite’ 8c lanufleffe des termes , on remarque la confian- l
ce a: la fermete de fes mœurs.

Le: Commentaire: d’Epifiete , dont il me fit pnfma] i
C’en ce qui me per fuadequ’Epiétcte émir mort avant le reg-

ne de Marc Antonin; 8c Je croy qu’on pourroit le prouver

d’ailleurs. : l vVIH. 7’»; api: batelleries. ]v C’efl: le . Philo?-

- d P 9



                                                                     

(Marc Antonin. L I v.’ I. I I
&ferme dans mes delTeins, à ne fuivre jamais
quela raifon , mefme dans la plus petite chofe .
àefiretoûjours égal dans les douleurs les plus
aiguës, danslapeJte des enfans,’ &dans les
langues maladies, J’ai connu par ion exem-
ple qu’on peut être en même. teins fevere 8c.
doux, il m’a fait voir qu’il ne faut avoir ni
chagrin ni emportement, quand on enfeigne
les autres, 8C que la moindre de toutes les
vertus, c’eflzla fcience, 8C-la facilité que l’on

ailacommuniquer. Enfin j’ai appris de lui,
dcquelle maniereilfaut recevoir les bienfaits
defes amis, fans ingratitude, 8Cfans bafi’efi’e.
p 1X. Sextus m’a enfeignépar (on exem le,

V acllrcdoux, àgouverncr ma maifon en on
° .percde famille , àavoir une gravité fimplev

finsafïe&ation, à vivre conformément à la

Plie Apollonius de Chalcis, qu’Antonin le Pieux fit ve-
nir d’Athenes pour efire Prece teur de nôtre Empereur.
et lut lequel Demonax dit ce on mot, quand il le vid
Finir avec lès difciples : Voila ÏAfin (à! je: Argonau-
mr pour lui reprocher qu’il alloit à. la, Cour pour s’y
ennehir . comme jafon alloit à Colchos pour la (olé
fond’or.

1X. Sam: m’a enfiigne’ à glIre Jeux. J C’eft le Phi-

lofophe Sextus , petit-fils de Plutarque. On vouloit
que ce fût Sextus Empiricus Pyrrhonien, dont on a en-
core les Differtations contre les autres ferles de Philo-
OPhcs. Mais il efloit mort quelque tems auparavant
a «qui cil dit enfaîte nelui convient point du tour.

4 on" rmfirmmm à la miam. ] Antonin aî-

. F a. PC. C



                                                                     

en . e . e fin. Réflexions Morales de fEmp. [au
nature , à tâcher de deviner 86 deprevenir les agars
fouhaits 8c les befoins de mes amis, àfoufrir
les ignoransxôc les prefomptueux qui parlent . 1305;:
1ans perlier a ce qu’ils difent, &âm’accom-
moder à la portée de tout le monde: ce qu’il
pratiquoit fi heureufement, que quoy-qu’il mye
cuit dans le commerce plus de douceur 8c de

’ complaifance que les flateur’s mefmes, il ne
briffoit pas de conferver l’autorité ,’ 8c de
s’atirer le refpeél: qui lui citoit deu. Perfonne
n’a jamais elle plus propre quelui à trouver 8C
à ranger methodiquement les preceptesr n6-
ceflâires pour la conduite de la vie; il n’a jamais
donné lamoindre marque de colere, ni d’au-
cune autre paflion : cependant au milieu de :
cette efpece d’infenfibilité’qu’il .avoit con-
tractée, il-nelaifl’oit pas d’eftre capabled’une

veritable amitié. Il joüiflbit d’une fort gran-

de reputation fans la moindre vanité, 5C il
pofTedoitunefcience univerfelle, fansaucunc a? a

ollentation; ’ ,. , x. J’ai
pelle vivre conformement âla nature, dire tellement
fournis aux ordres de Dieu. qu’on ne penle a: ne fille
jamais rien qui ne lui fait agreable, 8c qui ne fait CON

forme aux regles qu’il nous prefcrit. tPerfinne n’a jamais ejÎe’ plus propre que lui à tu! x *
à à ranger methodiquement le: preeepter pour la ïx’
duite de la me] C’eiioit l’occupation des premlqs’p xi
13113101591168, qui ne voulant travailler qu’à reformer Me
mœurs. s’appliquaient entierement à mettre en oral:

rai au

Mia 71
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X. J’ai appris d’Alexandre’ le Grammai-

rien, âne direpoint d’injures dans la difpute,
8c âne reprocher, ni un barbarifme’, ni un
foleciime, ni aucune autre Faute contre la
langue; mais à propofer adroitement. la quer-
ticncommc elle doit el’tre propofée, en fai-
fant femblant de répondre, ou d’appuyer ce
qu’onadit, ou de vouloir aidera rechercher
laverité de la chofe,fans fe mettre en peine des
mots, ou enfin par uelque’ autre maniere
d’avettilIè’ment indire , mais qui n’ait rien de

rude. -*Xi. Fronton m’a fait connoître que les

. Roisdermaximes courtes, quicfioientcomme un abrege’ de la.
figellè. Telsefl’oientlesouvragesde Solen. de Pythago-
re. de Phocilideôc de Theognis.
.X. Alexandre le Grammairien.] Il citoit de Coty aie

ville de Phrygie. C’était un homme d’un [avoir infini
anl’un grand meFite. 11a voit fait d’excellens Com-
mentaires fur Homere. Ariltide fit (on loraifon fuma
lire. où il cil; fies-bien loüé. Mais la louange que lui
donne ici Antonin , cit amdeffus de tout.

XI. Fronlon m’a fiait connaître , élu] C’eit Cr-
nelius Fronto , Orateur Latin.

tu le: Roi: fin: environnez dienvieux , ’ de ambes
(’4’ ires. ] Le Grec en cet endroit peut au 1 figur-
fi", que le: 13mm fin: plein: d’envie s de fraude é-

. enfle. Si c’eflrlà le veritab’e feus. Marc Anto-
2111370qu marquer ici: cette maxime de Fronton, pour
lenfouvenir toujours, 8c pour s’empefchIer de tomber

nson sitar qui l’expoferoit a clive devore par tous ces
:Elnllres infeparables de: l’injul’tiee3 Mais l’autre feus

a ’ v vParu d un plus grand nul-g: x11.



                                                                     

I4 Reflexions Morales de l’Emp.
Rois font environnez d’envieux . de fourbes
8c d’hypocrites ,l 8c que ceux qu’on appelle les
Nobles , (ont fans afi’eétion. v

XI I. Alexandre le. Platonicien m’a appris
qu’on ne doit jamais fans la derniere necefiité ,
dire ni écrire à performe , je n’ay pas le teins
de Faire telle ou telle choie , ni alleguer les af-
faires dont on en: accablé , pour s’empefcher
de rendre à tout le monde tous les bons offices
que le lien de la focieté exige de nous. . ,

. A XIII. Ca-Xll. Alexandre Ie Platonieien.] C’étoit fins doute
Alexandre de Seleucie, qui fut depute’ de (on pais auprès
d’Antonin le Pieux , 8c que Marc Antonin fit enfuite
fon Secretaire pour les lettres Grecques. Philoltrate a
é:ritl’a rie. C’eûoit un homme éloquent : mais il citoit

fur tout recommandable par [on abondance 8c par la fa-
cilité qu’il avoit à s’exprimer. Car lors qu’il avoit pro-

noncé quelque difcours, il le rediroit fur le champ en
d’autres termes. Herode le Sophille pour une feule
louange qu’il en avoit receuë. lui donna un jour dix va-
lets, dix chevaux. dix échanfons, dix Secretaires, qui
avoient l’art d’écrire par abbreviation. vingt talons d’or,
bœucoup d’argent. 8c deux jeunes enfaus du bourgde

Cor tre. au’on ne doit jamais fan: la dernier: nmfite’ dire ni
Écrire à erfonne z Îe n’a] par le rem: de fioire telle ou
telle cho e. ] Ce precepte cil: divin. On feroit trop heu-
reux qu’il n’y eull: qu’un veritable accablement d’afl’aires

qui empefchall: les hommes de rendre à leur prochain
ce qu’ils luy doivent. Mais il n’y a rien de plus ordinai-
re quede voirdes gens. ui dans un fort grand loifir 8c au
milieu d’une ennu eu oilivete’ , pour le difpenfer de
rendre le plus leger ervice, [uppercut des embarras qu’ils

A n’ont

-.A..

Il
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XIII. Catulus m’a appris , que nous ne de-

vous jamais méprifer les plaintes de nos amis ,
quelques injultes qu’ellespuisfent dire, mais
au Contraire qu’il faut tacher par toutes for-
tes de voyes, de guerir leurs foubçons , 8c de
regagner leur confiance; qu’il ,faut toûjours
dire du bien de les precepteurs, comme fai-
foient Domitius 8C Athenodotus, 8c aimer ve-
ritablement fes enfans. - v
XI V. Je dois aux- enfeignemens de mon frcre

. Sere-n’ont point. &joignentà l’inhumanité un honteux men-

ton e. » r 4 t.Xglll. Cardan] Cintra .Catulus, Philofophe Stei-

am. t I Î -Comme-(faifiient Damiriu: (9- Atbenodotus. ] Ces
noms me ont inconnus. Il y a de l’apparence que s’u-

-floient deux hommes qui s’elioient rendus fort celebres par
la reconnoiflitnce qu’ils avoient toujours temoigne’e à leurs
procepteurs.

Et aimer «amiablement fi: mon] Cela dit plus’
qu’on ne penfe. Tel croit aimer les milans, qui moles;
aime pas veritlblement, 8c qui-n’aime que luy-même.
Cet amour veritablc dont parle Marc Antonin . cit bien
rare, 8: elle engagea bien descholès. que l’on neglige au-
jourd’huy plusqucjamais. .

XlV. je dois aux enfeignemem de mon frere Seoernr. ]
Les critiques ont crû qu’il falloir lire iCy. de mon frere
Verus. Mais ce Verus citoit trop jeune pour avoir pû
enfeigner toutes ces belles choies à Antonin. D’ailleurs
il cil; parlé de luy, dans l’article .XVII. je croy donc
qu’Antonin parle icy de Claudius Severus Philofophe
Peripateticien . qu’il appelle apparemment Ton frere.
a caufe de la tendreile qu’il avoit pour luy. l’entente

- F 4, mefme



                                                                     

1 6 R efl’exions Morales de l’Emp.
Severus, l’amour que j’ai pour mes pareils;
pour la vcrité 8c pour lajufiice. C’efi: iniqui
m’a fait connoître Thrafea,Helvidius , Caton ,
Dion &Brutus, 8C qui m’a donné l’envie de
gouverner mon El’tat avec des Loix tousjours
égales pour tout le monde ,8C de regner de ma-

mère

même que du collé de l’a mere il avoit quelque parent
qui portoit le nom de fou Bifayeul, qui le nommoit
Catilius Swerus. Quoy qu’il en foit . il efi: confiant
que Verus. n’a nulle part à cecy..

C’efl luy qui m’a fait connoiflre Thrnfen. Helvidius. ]
C’elloit Severus qui uy avoit fait lire l’hilioire de Thrae
feu Petus 8c de fou gendre Helvidius . dont Neron fit
mourir le premier. 8c exila l’autre, comme Tacite le
raconte dans lexvr. LivredefesAnnales., y .

Caton. Dion à» Brutus. ] dont on lit les vies dans
Plutarque. Nous avons encore aujourd’h’uy une lettre

que Platon écrivoit à ce Dion . »
De gouverner mon Eflat avec des lois: toujours e’gsles

pour tout le monde. J Il cit impofiible que la juliice fub-
fille fans cette égalité de loir. Auiîi font-elles defcen-
duës du ciel. 8c il ne dépend pas des hommes de les
changes à leur fantaifie. 8c de leur faire approuver ou
pardonner dans une occafion ce qu’elles condamnent

dans une autre. Sophocle a fort bien dit. ne dans les
loix il y a un Dieu parfont qui triomphe de Iinjujiioe des
[sommes . à qui ne vieillitjnmais.

Et de regner de manie" que mes Sujets rayent une en-
tiere liberté. ] Antonin n’efl: pas le premier qui ait fa
allier la Rayauté avec la liberté des Sujets. Avant luy
Nerva avoit cité loüé d’avoir fait ce delicieux mélange:
,Quàdres olim difl’odabiles mfeuerit. prinoipatum à. libers»
rem r 8:. Trajan d’avoir augmenté cette facilité de l’Empire.
Car Je ne veux pas gratter ce beau met de Tacite . Imperii fa-
trlstntem. en leltraduifant-

A

l



                                                                     

un": vinrent». , L 1 v. I. 17
niére que mes Sujets ayent une entier: liberté.
C’eit de lui que jai appris àavpir pour la philo-
fophie un fidele attachement , fans ue rien
m’en puiflè jamais détourner; à eût-e ienfai -
faut 8c liberal z à avoir tousjours de l’efperan-
ce , à ne faubçonner jamais que mes amis puilÎ-
fent manquer d’amitié pour moi , à ne leur ca-
cher en aucune rencontre le fujet qu’ils pour-
roient medonner de me plaindre d’eux, 8C à
faire en forte qu’ils n’ayent jamais la moindre
peine à deviner mes fentimens fur ce qui m’efl:
agreable ou defagreable.’ Enfin c’cit luy qui
m’a appris par (on exemple , à eüre fincereôc

naturel. - : r - - ’XV. Maximus m’a fait voir qu’il faut clin:
le maifizre de foy-mefme ,’ 8c ne e laiEerjamais
emporter à fes pallions 5 conferver du coura-
ge dans les maladies 8C dans tous les accidens
de la vie les plus facheux 5 Avoir les mœurs
aife’es 8c menées-de douceur 8c de gravité ; ex-

. v Pc.A ne finpfmer jamais que me: ami: parfin: man-
gue? d’amitifpnr m1)]. ] Ce principe cit fort brand: fort

on . mais ceLEmperenr le poufToit peut-clin trop lom , 8c
c’en fans doute ce qui l’empefchoit devoir les deportemcns

de Faufiine. nXV. Maximm.] Claudiüs ’Maximus Philofophe Stor-
cien . qui efioit mort quand Antonin écrivit cecy , cqmme
cela pal-cm par la fuite 8c par le troifiémc livre . où il dit: Sc-
cunda a enterré [on mari Maximum



                                                                     

1 8 Reflexiom’Morale: de l’ Emp.
pedierfes affaires fans fe plaindre 8c fans «ne
chagrin. Il efioit d’une probité. fi recon-
nuë, que quoy qu’il dift, on citoit perfuadé
que c’efioit fes veritablcs fentimens; 8C quoy
qu’il fifi, que c’efioit fans aucun mauvais
deiTein. Iln’admiroit jamais rien, il n’efioit
furpris ni étonnéde rien ; il agiKoit» fans pre-
cipitation 8013m5 lenteur; on ne voyoit ja-
mais fur fon vifage aucune marque d’irrefo-
lution , d’abattement, de chagrin , de colore
ou de defiance. Il aimoit à faire dubienôc à
pardonner 3 il haïfi’oit le menfonge , 8C il avoit
un naturel fi heureux, 8c un .efprit fi droit
8C fi jufie, qu’on voyoit: bien que ces rares
qualitésel’toientplul’tofi en luy des prefens de
la nature,que des fruits de l’étude 8c du travail.
Jamais il n’a donné lieu de foubçonner qu’il
méprifafiquelqu’un, ou qu’il s’ei’cimal’t plus

que les autres. Enfin il aimoit la raillerie,
mais c’eiioit une raillerie qui n’avoir rien ni
de bas ni de piquant.

XVI. La

Expedierfi:afiaimfimfiplaindre à [aux dire chagrin. ]
Cette maxime cit excellente pour tout le monde , mais fur
Iran: pour les Princes 8c pour ceux qui font à la telle des af-

anres. ’Il n’admiroit jamais rien. J Et par confequent il efioît fans
defir 8c fanscrainte. On peut voir la v1. Epirre du l . Li-
Vre d’Horace . 8: ce qui a cité remarqué fur cette heureufe
admiration.

à La

l

l



                                                                     

un"; Antonin. L 1 v. I. l 9
XVI. La vie de mon Pere a toujours été

pour moy une leçon continuelle de clemence
8C de fermeté inébranlable dans les dcffeins
formez âpres une meure déliberation. Il étoit
infenfible à la vaine gloire qui accompagne ce
qu’on appelle ordinairement les honneurs: Il
aimoit le travail aflidu: Il étoit toûjonrs preii:
à écouter favorablement ceux qui avoient à
propofer quelque chofe qui pouvoit dire utile
a l’Eilzat: aucune confidemtion ne pouvoit
l’empefcher de traiter chacun felon fon merite
8c felon les qualitez qu’il reconnoiffoit en luy.
Il [avoit nier à propos de feverité 8C d’indul-
gence; il avoit renoncé de bonne heure à l’a-
mour: Il elioit modefie , civil &honnefie z Il
laifl’oit aies amis laliberté de manger, ou de

ne

XVI. La vielle "zappera. ] Ilparle d’Antonin le Pieux.
qui citoit (on pere adoptif. Ce Chapitre en parfaitement
beau , 8c donne une grande idée de ce Prince. Il feroità fou-
haiterqu’ilfnitplus .

Il bayoit à fer ami: la liberté Je manger ou de ne pain:
mangeravulaiJ Ces paroles ont befoin de commentaire
pour citre entendues en ce temps où les manicres de la
Cour [ont fi diEerentes de celles de ces temps-la. Parmi
les plus grandes marques de hauteur 8c de mépris que les
Princes pouvoient donner , on comptoircellc de manger
(cul . qui paroifloit infupportable. Mais l’autre ex-
tremite’ où ils tomberont enfaîte. le lut encore plus: car
en faifanr l’honneur à ceux qu’ils aimoient de les rece-
voir à leur table . ils leur en firent un devoir 8: une ne.
cefliré: de forte qu’ils n’ofoient manquer à un feu] repas
fans permiflion. ni mefmc demander cette permiifioià.

F 6 ’ c



                                                                     

m Reflexiam Morale: de flânez). j
ne point mangeravec lui 5 il, n’exigeoit point
d’eux qu’ilsl’accompagnaïent dans fes- vôya-

ges; &ceux quela neceflîté de leurs alliaires *
avoient empefché de le fuivre, le retrouvoient

N

i tousjonrs le mefme pour eux a (on retour.
Dans les confeils il recherchoit avec un tres
prame. foin 8C une patience infinie ce qu’il fal-
oit faire, 8C jamais pour avoir plufiofl: fini-g

il ne (e contentoit des premiers expediens
qu’on lui propofoit. Il avoit une amitié tons-
jours égale pourfes amis, dontilne fe laiToit
jamais, &dont il n’ei’coit jamais entoilé. En
quelque eflat qu’il fe trouvait il citoit tons-
jours content, 8c paroiii’oit tonsjours guaîrl.

de peur de déplaire. Antonin le Pieux fut un des pre-
miers. qui connoilTant qu’il n’y avoit rien de plus inhu-
main qne de convertir cet honneur en fervirnde, délivra
fesConrtifans 8c lès amis d’un joug qui nezpouvoit en":
que fort pefant. Marc Antonin fuivit fan exemple. il
recevoit les amisà fa table quand ils vouloient y 2116T:
8c que leu rs afl’1ires le leur permettoient. v

Il n’exigeait point d’une qu’il: l’accompagnaflêntjw

Iérvqyagen] Marc Antonin imita f1 bien cette indul-
gence. qu’il difpcnû Galien (on meilleur medecin de le
fuivre à une de lès expeditions contre les Marconian53
8c qu’il lui accorda la priere qu’il lui ’fit de le lanier!
Rome. comme julien nous l’apprend luy-menue dans
un de lès Traitez.

Il avoit une amitié touilleur: égale pour fi: amis. Il"
il ne fe lit-[oit jamai: à» du»: il n’ejloit jamai: aurifié.

Antonin remarque cela comme une chofe fort entame
dinaire. Entier il n’ya rien de plus me que de "si;

x
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Il prevoyoit de loin ce qui pouvoit arriver x, 86
dans les choies de la plus petite confequence il
donnoit les ordres necelTaires fans aucune
oilentatibn.’ Il s’oppofoit de tout ion pouvoir
aux acclamatiOns du peuple 8c à toutes les
autres marques’de flaterie. Il confervoit avec v
foinTes revenus qui font les nerfs de l’Empire ,
Gril moderoit autant qu’il luy citoit pofliblo
fes dépenfes ordinaires , fans fe mettre en pei- ,
ne des plaintes 8C des reproches que cette exa-
&itude luy attiroit. v Il n’efioit point fuper-
fliticux dansle culte qu’il rendoit aux Dieux ,
8C ne tâchoit point de gagnerila faveur du peu-
ple par des prefens , par des flatcries 8C par des
douceurs. Mais il citoit moderé en tout ,
tonsjours ferme , tousturs égal , 8c auiii at-

taché

ver des hommes qui ne foient pas ou curetiez on ennu-
yez de leurs amis.

Il confirmoit avec fiai» [es "va . (à! il "ioderoit
"un! qu’il lui efloi: pofliblc fa: dépenjès. J Que marque
certainequelaliberalite’ a: la magnificence ne font pas des
vertus proprement Royales , c’cü qu’elles s’ajufient

Parfaitement avec la tyrannie. Qœlle gloire donc pour
des Souverains. que de paroifirc avec éclat par des dé-
P°9fcs excefiives? il n’y a rien de plus digne d’un grand
Prince , que de regler fez dépenfes domeltiques. perfua-
dequ’ellcs n’ajoutent rien à fa grandeur; a: de bien mé-
nager les revenus. dont il doit ellre un difpenfatenr fige
a! prudent. qui vent pouvoir toujours fournir aux
Moins de (on Eitat. fans fomenter par des largefli:s ma)
entendues les vices de [on peuple. .

F 7 0»z



                                                                     

a). Reflexims Morale: de [Euh
taché à tontes les ’bienfeances,«qu’ennemy

declaré de tontesles nouveantez. Pour les
commoditez de la vie, qu’une grande. fortuq
ne ne manque jamais de donner, il en joüif-
foit avec beaucoup de liberté 8c fans aucun
faite, mais avec la mefme fimplicité. dont. il
favoit en joüir, il favoitauiii s’en palier. Il
s’efi: tonsjours conduit de maniere que perfon-
ne n’a jamais pû dire de luy qu’il fût un Sophi-

i’te, un difeur de bons mots , un homme qui
fentii’tl’école , au contraire il a toujours paire

pour un hommefage, confommé dans les af-
faires , entieremcnt éloigné des burelles 8c de

la

’ 0a n’a ’amais il dire u’il un Sa hijle , un li car
de brumai, un 50mm: gui l’École]: ] Ces trois fie-
faute font fort ordinaires a ceux qui ont eu une méchan-
te éducation , 8c qui font tombez entre les mains de
méchans maîtres. Les Princes n’y lont’pas fujcts au-
jourd’huy, parce qu’ils ne s’appliquent point au Scien-
ces. Le mot grec que j’ay traduit un difenr de bons
mots . lignifie proprement un flateur , un adulateur ,
qui fait le.plaifant 8e qui réjouit les autres , vernal: ,

(30’713. ’Pour un homme fige, canfomme’ dans le: affins, m-
timmmt éloigné des éafl’ejfu de la flatm’e.] Ces trois
caraéteres font directement oppofez aux trois (lofant:
dont il vient de parler. L’homme [age cil oppofé au
Sophifie; l’homme efioigné des bafleflès de la flaterie
cit oppolë au difeur de bons mots, c’eit à dire au bouf-
fon 8c à l’adulateur; 8c l’homme confommé dans les
affaires l’ell: à l’homme qui leur l’École. 8c qui cil: ac-
Coutumé à parler fans deifein . fans [nier 8c fans
raifon.

i Il
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laflaterie: 8c tres capable non feulement de
fe conduire , mais anfli de conduire les autres.
Il honoroit veritables Philofophes , 8C inp-
permit ceux qui ne l’étoient pas. il citoit
d’un commerce aifé. 8c agreable, 8C d’une
converfation enjoüée 8C plaifante, mais qui
ne fatiguoit jamais. Comme un homme qui
n’clioit point attaché à la vie ; il avoit un foin

I mediocre de fa performe, fans rechercher la
bonne race, 8c Fansila méprifer; &tce qu’il
avoit e plus en vûë, c’eiioitde femettre en
eiiat de n’avoir befoin que rarementni de Me-
decins ni de toutes leurs drogues. Il cedoit
fans envie à ceux qui excelloient ou en élo-
quence, ou dans la Connoifi’ance de l’Hiitoi-

re, de la Morale 8c des Loix , ou de quel-
qu’antre feience que ce peuil efire, 8c leur
accordoit fa proteétion, afin qu’ils peufl°ent
acquerir la loire qu’ilsdevoient attendre: En
tontes cho es il fuivoit exactement les coûto-
mtsde nos peres , 8c n’affeâoit point de faire

Paf

Il honoroit le: unifiable: Phiquôpher, à [apportoit ceux qui
"refifimtpas. ] La derniere difpofition cil: un effet 8c une
(une de la premiere. Car un homme ne peut honorer les
ventablesl’hilofophes , s’il ne les connoift . 8c il ne peut les
Connoillre fansi’avoir cette maxime tres-importanto. que
au! n’cli privé dela verite’qne malgré lui. Or tout homme

W cliprivé de quelque bien malgré luy , merite bien plus
V male Compaifion et nos foins. que nom-e mépris 8c mare

. me. v Il



                                                                     

u, Reflexions Meule: de l’Emp.
paroiltre que (on but citoit de les imiter. Il
n’étoit ni impatientni inquiet,8t il ne le laffoît

jamais ni d’efire dans un mefme lieu, m de
travailler long-temps à une mefme allaite.
Dés que les violeus maux de telle , aufquels il
étoit fort fujet, citoient palliez, il’rcprenou:
tout aufii toit 8c avec une nouvelle vigueur
fes occupationsvordinaires. Il avait peu de
fecret’s , &ceuxqu’ilavoit regardoient toû-
jours l’Eflat. Il faifoit paroiitre beaucoup de
prudence 8c de modera’tion dans les fpeéiacles

u’il donnoit , dans tous les’ouvrages publics ,
’ dansles largciTes qu’il faifoitau peuple; 8C
en toutes choies il regardoit plufioit à ce
qu’il falloit faire, qu’à la gloire qui luy en
pouvoit revenir. Il ne fe mettoit jamais dans
le bain à une heure induë 5 il n’aimoit pas à

v âtirIl ne fi "terroit jamais dans le bain à une heure induë. ]
.Dans ce feul trait il y a deux loüanges confiderables. La
premiere regarde la temperance. Car il y avoit des
gens f1 déreglez; qu’ils fe jettoient dans le bain avantôt

iaprésle repas. On peut voir ce qui a cité remarqué in:
cepaiTage de la VI. Epître du l. Livre d’Horace z

--. cruditumidiquelavamar; ’
8c la feconde regarde la bonté qn’Antonin avoit pour fes
dame-(impies 8: les Conrtiians: car en prenant toujours
le bain a la même heure, on plutolt àl’henre deiline’e
pour le bain, qui citoit la huitie’me ou la nenfviéme
heureœ’dt à dire à deux ou trois heures apre’s midy.
il fuivoit leur commodité. 8c ne les obligeoit pas arien
déranger dans leur façon de vivre ordinaire.

Il n’aimaitpar àba’rir. J Antonin veut donner par la
une



                                                                     

(Marc ulmam’n, L 1V. I. a;
bâtir; il n’ei’toit ni delicat pour (a bouche,
ni difficile pour les habits,ni foigneux’ d’avoir

de beaux efclaves. Les robes, qu’il partoit:
aordinairement a fa maifon .de Lorium ,

citoient faites dans le ’village prochain. A
Lanuvium il n’avait le plus louvent qu’une
tunique , St quand il prenoit un manteau pour
aller à Tufcnlum, il fe croyoit ,0in é d’en
faire des excnfes. Voyla quelles citaient les
manieres. Il n’avoir rien e rude, rien d’in-

’ . r decent
"ne grande loüange à fou pers. Cependant je ne l’ai fi c’eût
plnfiolt un defaut qu’une vertu dans un Prince d’aimerles
bâtimens. S’il en en des Princes comme des particuliers,
qulfe détrnifent en confiruifan’t. pour me fervir de ce mot V
de Lucullus, c’elt un detaut fans contredit .- maisfi cela
nm point, 8c que mefme un Prince qui bâtit. répande

. il" là les richeflès dans tout fun ellat 8e les diflribuë a
* ,nne infinité de gens qui n’y auroient aucune part (ans

clll’ travail . c’elt une vertu. Cependant je remar’
quem qu’icy Antonin parle des bâtimens queles Prin-
°°5 flint pour leur ufage . 8: mon. pas de ceux qu’ils
°Pt pour le ublic.’ Car ces derniers ont toujours elle
me; de tout e monde. Antonin le Pieux ne bâtit u’un
l3 i la à Lorium où ilavoît site ellevé; mais il fit plu eurs

lfices publies à Rome se ailleurs.
Ni delirar pour fa hanche. ] L’exprefiion Grqunc cil:

Immatquable : Il n’eflaie ni inventif pour le manger:
5-.C’cll: à dire qu’il n’employoit ni fun temps ni fou

cmeâ inventer de nouveaux ragouts. Antonin le mo-
ueipglr là de certains Princes ui uniquement occupez

pu oin de leur table,- ne travail oient qu’à y raffiner 8c
indtvenir plus habiles en lances que leurs Officxers

mes.
XVII.



                                                                     

’26 Rcy’lexim: Morales de l’Emp. ,
decent ,. rien d’outré, enfin rien qui pailall
les bornes d’une juf’te modemtion. Et tout
ce qu’ilffaifoit, I c’ef’coitavec tant dentue,
tant d’ordre , tant de fermeté , 8C il y avoit un
fi grand raport entre toutes fes aétions , qu’il
fembloit tousjours qu’il-avoit eu du temps
pour s’y preparer. On pourroitqluy appli-
l net ce qu’on a dit de Socrate, qu’il lavoit
egalementfe pallërôtjoüir des chofes dont la
plof art des hommes ne peuvent , ni (a palier
fansço’iblefl’e, ni joüirfans emportement; 85

il n’yapas de plus grande marque d’une amc
forteôcinvincible, que de pouvoir le polle-
’der dans l’un 8: dans l’autre de ces deux: filais; .

Ilfit paraître encore une confiance merveil-
lenfe dans la maladie de Maximus.

XVII. Je dois remercierles Dieux de m’a-
voir donné de bons ayeux, un bonlpeïei
une bonne mere, une bonne Tueur, de 50m
precepteurs, de bons domefiiques, de b°n5
amis , 8c tout ce qu’on peut foultaittï;r e

- V I i l on;XVII. 3e dois remanier Diesel] Ce Chapitre çfilïfi’
remarquable. Voila Antonin perfnadé que tout le bien (il!e
les hommes peuvent faire vient de Dieu, 8e qu’ils ne Peuvçn’

rien par eux-mêmes. i ’ .,Une hannefœurJ Annia Cornificia qui fut man" è

miadratus. i v , l1:3 tout ce qu’on peatfiuhairer Je han. ] Anton"1 P3”
le ainfi. Parcequ’iln’)’ a rien de plus ordinaire aux hmm

mes que de demander à Dieu des choies qui leur la":
mauvaifes. Anili Socrate n’approuvoit rien tîntcgëg



                                                                     

Mare dmonin. L t v. I. 27’
bon; de m’avoir faitla grace de ne rien Paire

H Pur ait pû les defobliger, quoy- que je-me
g, a onstrouvé quelqu’etoisfenide certaines difpo-

linons où quelque chofe de femblable aurore
bien û m’échaper , fi l’occafion s’en lut pre-

fentee; mais par un bienfait tout particulier-
des Dieux, il nes’efl: jamais offert aucune de
ccsoecafions qui auroient pû me faire tomber
dans ce malheur. .

Jeleur ay encore l’obligation de ce qur je
n’ay pas cité élevé plus long tems aupres de la

concubine de mon ayeul, 8C de ce que j’ay pre:
fervé ma .jenneflc de toutes fortes de taches.
Oeil: par un effet de leur bonté que j’ay en
FOUT pare unPrince qui feul aurait pu me gue-

. - . . . ’ rir’
W6priere des Lacedemoniens : Grand Dieu, donnez nous
’ d’île! qui nom fin: bonnes. 1(0qu nom ne vous le:

demandions»; , du "flafla-nom ce! e: qui nousfint "’MW’Y":

1’401!)qu nous vous le: demandions. .
I ne naja n’a] par ejlé ejleve’ plus long-temp: au- .

Pif: le le concubine de mon ayeul. ] Il y a la Un? 1mm
ncteté 8c nne.bienfeance merveillcufcs. Antonin re-
mercre les Dieux de ce qu’il n’a pas site long-temps au-

PTÇSdc la concubine de ion ayeul , parce que les mau-
Vîgs exemples domeflziqnes font pernicieux aux. enfans.

, luira lus tendres années on ne leur doit rien.faire
"11’ que e fage fit de (aint. Quoique le concubinage
m permis oupfoufi’ert, il citoit pourtant honteux des
.temps mefrne de Nnma. qui par cette raifon défen-
t aux concubines de touchera l’autel’de junon. 8c

manne à celles ni en approcheroient immoler
un! tîClaevele’esd une rebis pour reparer cette profa-

nation. v ’.- page i



                                                                     

’ 28» Reflexiom Morale: de l’Émp.

rit de toute forte. d’orgueil, 8c me Pairecona
noître qu’unEmpereur peut: vivre de maniere,
âu’il n’aura bcfoin ni de gardes, ni d’habits

for 8C de pourpre, ni d’avoir la nuit dans
fou palais , de ces flambeaux foutenus par des
fiatuësi, ni de toutes les autres chofes qui
marquent le faite ; mais qu’il peut efire habil-
lé fimplement, 8C I vivre en tout comme un

par-

. Q1471 Autre ôefoin ni de guzla: ni (l’habit: d’or é-
d: pourpre. ] La veritable grandeur des Princes ne con-
fifle ni dans leurs ardes ni dans toute la pompe qui les
environne 8c qui es fuit. Eflevez au-delTuedes autres
hommes. ils ne peuvent croiftre qu’en fe mbaiffint. à:
ils nefont jamais fi fars de leur grandeur, que quand il:
laquîttent.

Ni d’avoir la nuit dam fin Palais de ce; flambeaux
finaux: par de: flafla] Antonin parle icy des. Rames
qui citoient dans les palais des Princes 8c des grands Seig-
neurs, 8c qui foutenoient de grands flambeaux pour
éclairer: pendant le nuit. Cette forte de magnificence
efioit fort ancienne: car Homere en parle dans le vu. de
l’OdyiTe’e en décrivant le palais d’Alcinoüs: Il y Arum , à
fur de magnifique: piédeflaux de jeune: enfin): d’or ,
qui nuoient dam leur: main: de: flambeaux pour éclai-
rer pendant la nuit ceux qui allioient à table. C’efl
paflàge que Lucrece à traduit dans ces beaux vers du

1. Livre: .si mm aureafuntjuvenumfimulncm par de: .
Lampndm ignifern: manibu: retinmtia demi: .
Lamina nofiumi: quli: utfiæppeditmmr.

’ Mai: qu’il peut afin habillé fimplemmt, à. vivre a
tout comme un particulier , ée. ]V Car c’en ce qu’Au-

toma



                                                                     

d’un ufntom’n. L I v. 1. . 19
particulier , fans pourtant manquer ni de vi-

ueur ni de Courage pour fa faire obéît dans
eschofes où lebien de l’Efiat demande qu’il

feièrvede fou pouvoir: Que j’ay eu un frere
dont les grandes qualitez &les bonnes mœurs

* I pou-tanin le Pieux pratiquoit parfaitement. Capitolin dit
de luy: Irhperatorium fijligium in! fummam avilit»-
lm deduxit. Nez: omnirm quidquam de trin rima
pullule mutavit. Il civilifia , s’il faut ainfi dire , la
Wiîfle’ de I’Empire. é- meri» toujours la me Il»: je)»;

Phjartieulier , [un j rien changer. Cependant jan
mais Empereur n’eut plus de majefié ni plus d’autorité I
auprès des étrangers mêmes: fans troupes St fans places
fortes. il donnoit fes ordres aux Rois, 8c les Rois luy

billoient. klie f0] en un fiera] Il parle de Lucius Verus ion
hue d’adoption, 8c avec qui il avoit partagé l’Empxres
Il loué les bonnes moeurs de ce frere a: la complaifance
fil avoit pour luy, parce qu’en effet Verus le contre-
t les premiers années . luy témoigna beauc0up de

manille. 8c luy rendit tous les refpeâs qu’il auroit pu
attendre, je ne dis pas d’un Prince , mais d’un fujet.
lll’al’ut aufli allez attaché à la Philofophie. Antonin
dlfiimula toujours les débauches où il tomba dans la fui-
te, ou les imputa à la jeuneflë. a: voulut mefme les
ficufer. Il ne faut donc pas s’étonner qu’après fa mort

ait voulu couvrir des fautes qu’il avoit fi bien cachées
dul’an: fa vie. Capitolin luy donne fur cela cette belle
(finage .- Tante autemfanfiimti: fuit Marc»: , ne Veri
W54 é- teltwarit (je defimleril . quum ei rubanen-
WMÈ difizlieermt. La flammé d’Antonin efloit fi v
("Me . qu’il and»: taûjour: le: vice: de fin fier: .
le; mufti . qui qu’il: lui dépluflent extrémemmt. Mais
dua-t’on la fincerite’ 8c la Pieté ne font-elles pas un peu
blcfiëes dans ce remerciement quîil fait aux DÊÎËÆE



                                                                     

30 Reflexidm -Morale: de l’Emp.
k pouvoient me donner une noble émulation,

8: qui ne manquoit pour moy ni de refpeél: ni
de tendreffe , 8C des enfans de corps 8C d’efprit

bien fait. Je dois encore rendre graces aux
Dieux de n’avoir pas permis que j’aye fait un
plus grand progrez dans la rhetorique , dans
la poétique, 8c dans toutes les autres, feien- ’
ces de cette nature , qui m’auroient peut eilrc
retenu par leurstcharmes fi J’y avois mieux

. . réuflï;Point. du tout. grand les hommes, 8c fur tout les
hommes fimples comme Antonin . viennent à perdre

nun homme avec qu’ils ont vécu. qu’ils ont aimé . 8:
ldontils (ont mécontents. tout leur reflèntiment 6c tou-
te la haine qu’ils avoient pour luy. s’enferment dans le
mefme tombeau, 8c leur premicre tendreifefc réveille.
8c fe renouvelle. Cela cil naturel 8c il y a peu de gens
qui ne puiflent l’avoir éprouvé. »

De: enfin: de corps à d’efprit dieu-fiait] Antonin
avoit tu de Fnufiine trois fils. Commode, Verus lit
flntonin. Et trois , ou (clan d’autres. quatre filles,
Lucille 8c Fadilla. On ignore le nom des deux dernie-
res. Tous ces cufans crioient fort beaux 8c fort bien-
faits. Lucille crioit comme fa mere un prodige de
beauté, 8c Commode alloit le plus beau Prince du
monde. Antonin ignoroit alors les defordres de
fille, 8c fou fils nefecorrompit qu’aprésfa mort. -

De n’a-vair pas permis que j’nje fiait un plus grand pria
grés dans la Rhetvriqzu é- dam la publique] Les
Stoïciens méprifoicnt toutes ces Sciences. 8: les regar-
doient comme des chofes vaines qui ne [ont que pour
l’orientation. 8c qui cfloignent les hommes du chemin
qu’ils doivent faine, 8c qui mene à Dieu. Dansleur!
principes . comme dans lesuoflres, il n’ya qu’une chofi:
necefïaire, 8c qui nous doive ocsuper.



                                                                     

Mare Antonin. L I v. I. 3 r-
réufli; De ce que j’ay élevé de bonne heure

ceux qui ont eu foin de mon éducation aux,
dignitez 8c aux emplois qu’ils m’ont paru fou-

haiter; 8C de ce que fous pretexte qu’ils
efioient jeunes, je ne les ay pas renvoyez en
les flatant de l’efperance que je les avancerois
dansun autre teins. Enfin de ce quej’ay con-
nu Apollonius ,Ruilzicus; 8C Maximus. C’efl: a
En une grace toute particuliere de ces mêmes

leur: queje me fuis fouirent appliqué con-
noxllre veritablement qu’elle cil. la vie la plus
conformeà la nature; de fortequ’il n’a pas.
tenu à eux, àleurs infpirations, ni à, leurs
confeils que je ne l’aye fuivie, 8C fi je ne puis
encore vivre felonces regles, c’efl: ma faute;
Cala vient de ce que je n’ai pas obeï"à leurs ad-
verull’emens’, ou pluiloil’, fi je l’oie dire , a

a leurs
il? fine qu’il n’a pas tenu à eux, à leur: infiriratiom,

"tu leur: confiil:.] Antonin reconnoifl icy que Dieu
agull’lceilnmmem: en nous ou par des mouvemens (ci
cretsou par des confeils qu’il nous donne : de forte que
îlëand nous faifons le mal, nous réfui’ons i135 lumieres 8c

niiettons [en fémurs. ’Due que je n’a] pas ale? à leur: ordre: é: à leur: pre-
"P’P-J Cc panage cil beau. 8c Antonin marque par la
EU lentoit bien ce que Dieu fait pour les hommes,
pieu ne fe contente pas de les avertir; de fimplcs aver-

t1libitum ne fatisferoient par fa tendrefiè. lis marque-
r°l°l1t une forte d’indilïerence que Dieu n’a point. il
nous donne des ordres 8c des preceptes, ondoit ainfi que

Pues en ufent envers leurs enians. -
Q3101



                                                                     

3 a Réflexions Morales de l’Errzp.
leurs ordres , 8c- à leurs preceptes : Qu’un
corps avili foible 8C aulii valetudinaire que-le
mien apu refiiler à toutes les fatigues que j’ay-
efi’uyées : Que je n’ay point eu de commerce

criminel avec Benediéice ni avec Theodotus ,
8c que j’ay été gueri de bonne heure de toutes

les amours qui avoient furpris mon cœur :
Qu’ayant cité fouvent en colere contre Rufii-’
éus, je n’ay rien fait dont je puITe me repentir
dans la fuite: (lue ma mere ayant à mourir
fort jeune, a pourtant paffé les dernieres an-
nées avcc moy: (lue mutes les fois que j’ay
vouluafiiiler quelque pauvre, ou d’autres

’ gens.. Qu’un corps mg; fifille à 4M; valetuünaire que-Je
mien.] Dans la jeunefiè il citoit airez robul’te , car il
combatoit armé 8c tuoit à la chatte les’plus grands fan-
gliers. Mais fan application aux affaires 6c à l’étude,
ion aufierité 8c les abltinences le rendirent fi infirme,
qu’il n’eut pas un moment de lamé pendant fan regne.
Auiïi l’Empereur julien le reprefente dans fes Ccfàrs les
yeux enfoncez, les joues tirées 8c le corps aufli luifant
8c aufli tranfparent que l’airle plus pur.

Avez: Benedille (sa avec Theodotus. ] Ces Deux per-
fonnes (ont également inconnues. C’était apparem-
mentlde ces perfonues corrompues. dont les Cours des
Empereurs citoient ordinairement pleines.

Qu’au»: efléfiu-vent en colore contre Rujlieu: , je
n’a] rien fait] Antonin reconnoiil que ce n’cfl: que
par le (coeurs de Dieu qu’il s’eft. moderé dans fa cole-
te. Ce qui merite d’ellre remarqué, Gril l’en remer-
cie comme d’un fort grand bonheur. En effet la colere
en de toutes les pallions celle qui prçcipite les minces
dans les malheurs les plus terribles. Q

ne

Anna-w-A,



                                                                     

More annula. L I v. I. 3 3
i gens qui avoientbefoin de mon fecours, on
. ne m’a jamais répondu que je n’avais point de
î fonds pour le faire : Que je ne fuis jamais
a tombédans la necefiité de recevoir ce mefme
à fecours des autres : Que j’ay une femme fi
r douce 8C fi complaifante, pleine de tendrefle

a - pour,, Que je ne fuis jamais romle’ du»: la nmflhé ne rece-
l. voir ce mefme ferma: des outres. ] Antonin ne a con-
’, tente pas de reconnoillre ue c’en par un bien-fait de

Dieu qu’il a toujours eu equoy affilier les pauvres. il
j ajoûteque c’eil par une grace particuliere u’il n’ell pas
. tombé dans la mefme ncceiiit . Car il e oit convain-
Ç tu que la pauvreté a: les richefi’es font e’ alement des
: dans de Dieu. qui les diilribuë commei luy plaill 8c
j àqu’illuyplail’t. V f à à]. la]. l
’ ne ’uy une mon l ure nom]: ioule, pei-
j sel tinJrefle par me]. à d’une merveilleujëlfimpli-
” site’de mœurs. ] Antonin ne connut jamais les deregle-
fi mens defafemme; 8c cela ne doit s paroiltre bien fur-
, prenant fi l’on confidere d’un co ’ la fimplicite’ d’An-

j tanin. 8: de l’autre l’ef rit de Faulline. qui n’avait pas
moinsd’adrell’c que de me, 8c qui avoit pris l’Em-

J pereur par toutes les demonltrations exterieures d’une
A tendrefi’e qui paroiffoit d’autant plus grande, qu’elle
I elloitfauflè. La moitié moins auroit fufii pour trom-
l perm: homme beaucoup plus défiant 8c plus foubçon-

neux qn’Antonin. Si apres cela on s’opiniâtre à s’éton-

net de cette ignorance, j’y confens, perfuade’e que tel
s’en étonnequi cit encore dans le même cas. Car tout

i cliplein de ces exemples,&il n’y a rien dont les fem-
mes (oient plus capables, que de cette dilfimulation?

l On pourroit dire qu’Antonin ne s’exculè pas fur cette
j ignorance dans les Cefars de l’Emperenr julien; car il
’ ne poum: le reproche qu’on luy fait d’avoir trop 31m.:

Tom, I. " * G "ne



                                                                     

. Reflexiom Morales de l’Emp.
pour" moy, 8C d’une merveilleufc (impunité,
de mœurs : Que j’ayltrouvé desPrçcepteurs
habiles pour mes enflure. Une grande max.
que encore du foin des Dieux pour moy ;,c’e&
que dans mes fanges , ils m’ont enfeigné des
remedes pommes maux, 8: particulierement

. . pourune débauchée, que par cette maxime d’Achillc dansle
1x. Livre de l’Iliade : Tout homme de bien à de bon fiai:
aime fia fimme. à"; a flirt, par l’exemple de. les
redccefièurs, qui avoient. fait les mefmes honneurs à

l’euraLfemmes. quoy quÎellea. n’eufient pas efié plus fa.

ges. Mais apparemment que Julien a cité biemaife de
donner ce. tout à la;défenfe d’Antonin, afin de trouver ï
moyen d’envelaper dans cette &tyre la.fexpmed’Adrien,
celle de Vefpafien , & celle d’Augufte mefme.

’Quq j’y trouvé de: pas: leur: habile: pour me: en-
fim. ] Herodien n’a paakoub lé de marquer au commen.
cernentîle fou ,hifioire,lque le principal foin. d’Antonin
fut de chercher; Par tout; les lus (gavans hommes , pour
les mettre auge; de fus enfîns : Il donna-à Comma.
de Onefmritus, Amiüius Capelle, Attejus SanéÏtus pour
percuteurs , &ppur gouverneur Pithola as.

C’gfl que, damne: fingn il: m’ont, enfiigue’ de; refin-
des pour me: maux. ] Rien n’efl plus Commun dans les à
Anciens que les remedes indiquez. aux malades dans
leurs longes; a: cela étoit fi encralement reçu dans
l’Amiquité. qu’on alloit cou: er dans les temples.
croyant que les Dieux fçicommuniquoient là plus van
lauriers. 8c reycloicn; aux malades pendant leur fom-
merl les choies qui pouvoient, opercr leur guérifon. Et
e’efl: le reproche qu’Efaïe fait aux Pneus: In fepulcrù
é- jpeeuâm dormilmt proyer flamba. Il: couchent dans.
le: tombeaux (’9- dam le; taverne: de leur: Idole: , pour
avoirdpfouges, Maisje ne marmiterois paç beaucoup

aux



                                                                     

x Mm- Antonin. 1m. I. si;
pour mesvertiges ê: pourmon crachement de
fang , comme cela m’ani’va à’Ga’yette 8c à:

Griffe :- Œ’ayanc- une très-grande paflîom
pour la philofophie, je ne fuis tombé cntlre:

. . v V . , ,A . cs4
aux coutumes des peuples toujours gratioles-8c luper-
hideux, fi deageus mes-figes a: tres-digncs-de foy n’a-
voient parlé de ce qui leur efioit arrivé dans leurs fon-
gos -d’ une maniere qui ne permet Indique pas d’en dou-
un .Ariftidc témoigne qu’il a cré tres-fouvent guéri
par des remedes qui lu avoient elle’ revelez en (on e.
Synefius-afi’ure que par e même fecours novoit évite de
uéygrmdsndangersl. On fait ce que Socrate dit de l’es
ronges. * Maisî.dit ou. les’ifôqgcs ne font que des illu-
fwns qui mon: des Vapeursdc l’eûomac, 8c l’Ecriture
faime nous défend’d’y croire; Cela cltvray de la pluf-’
par: des (on es. mais cela n’empelchc pas qu’il n’y en
ait de vcrîta les’; 8c ’nous’n’en fibrionsi douter. Ce

[ont lcrfonges ne Dieu envoye comme il luy plant 8c
à qui il luy plai . Auffi l’Auteur de l’EcclefiaRique dit:
abdlti tmofieerit and]; vifitotio, ne dederi: iniL’iseor
"au"; in a: "li"! errnrïfiterum fientoit, à excidemnt
fwtesinillû. Silex finage: ne fin: envoyez de Dieu, n’y
IICHPOÏnl un cœur : au il: ont trompo’ une infirzite’degem, é-

taux qui J’vfmnmmdm, ont ejh’ Jeux dans leur: efperonn
En. Homere avoit reconnu cette verité, quand il di-’

ou: -
«à ne? r’â’vagwAw’ç me.

dyadesfovguqru’viemtloüiefl. .
comme «la m’arrive à moyenné à ChryfeJ Jonc.

doute pas accoudoit-le veritnble feria de ce pelage, queà
de (cauris ommes ont voulu corriger de fifi façons , tou-
tesindi sd’Anmnin.. Chryle efioieunc ’lcdcla Trocs
de, 8c œnhmœŒond’Apollnn. llenefiparlédansHo-e

mere. . ,Ïe ne fui: "moi mm le: main: Jeux» Sophfle-J Ce

G a bo-



                                                                     

36 Reflexiom Morales de flâna; , à";
les main d’aucun Sophiile, que je ne me fuis-

oint amuféàlire leurs livres, Voilà demefler:
es vaines fubtilitez de’leursi raifonnemens,

ni à vouloir penetrer dans la connoiflance des
chofes calcites. Tous les avantages dont je
viens de parler ne peuvent venir que des Dieux
&delafortune. IN ’ a ï C ’ ’ "j il”
l Cequefle’eirit dans le camp aie par de! Qùode:

fwkborddufiuve G’mmm l ’ . -
’ ’ ’ R E-

bonheur cit d’autant. plus grand , qu’il yl avoit beau-
coup de Sophifles parmy les Stoïciens. Car la plufpart
de ces Philofophes en youlant toujours dire quelque l" l
choie de nouveau . 8e contrarier les autres . tomboient
le plus louvent dans des fophifmes a: des abfitrditez.
On n’a qu’à lire les Tan-inique Blutarque afaits fur cette

. matierc. ’ ’ A I * i lNi à vouloirpenetrer dom la eonnoifl’anee de: chofi: celefles. ]
Car il n’y a rien de plus éloigné de la veritable Philofophie .

que cette connoiflànce, dont les hommes font finales

vains. .- ’ ’ ï i251: de: dieux à de la rongera] La Fortune n’en:
point icy cette Divinité aveugle dom tout le monde
parle, 8: que perfonne ne connoilt. C’en la damnée,
lefatum des Stoïciens, dei! à dire la providence divine.
qui filon fes vuè’s éternellesaregléchaque choie, 8c luy a

marqué fan temps. V i
Cegmefle’ écritdomleumpaupojsle: 25441:1. ] Ce fut

fait s doute dans une - des dernieres expediuonsd’Antonin a-
présla monde Verus. Cette fubfcription a: celle du li-i
vre faivant font bien remarquables : car elles nous appren-.
aient le bon ulâge que cet Empereur faifoit defon temps
dans les expeditions les plus difficiles . 8: en prefencc même

dercnncmy. i r.

RE:
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L7erSECONu
I. Le faut fe direile’matin quandïon (c

le Ve : Aujourdîhuy j’aurai Infini-g

te à un importun , à un ingrat ,
vàun brutal, à un fourbe, àun

envieux, âun méchanthommen Tous ces
Vices ne viennent gicles! gens-là que de l’igno-

mlice où ils fontduubieu 8C du mal. Mais
Pourmoy, uiaprés avoir examiné la natu-
deel’unëc el’autre, ay-connu que le bien
Mit autre chofe que ce qui cit honnei’ce, 8c
C 113111 que ce qui cil: honteux, 8C qui après
aVolt feigncufemcnt reflechi fur la nature de

"cg; ’p ceux



                                                                     

sa, .. Requiem.Mvrdcsdtfëmzr.
ceux qui pechent, ai vi’i qu’ils [entrons mes

arens, non feulement parle ifzng, mais par
derit Stepper cette portinndellaDivininé-dont

,7 ils, (sans rmtticüzans.p..ig raïs ni
clive offenf’c ar aucun d’eux , car r n e, pas
en leur pouvoinde me faire; tomber dans au-

’ con
R E M AZR Q;U Es

Ê 091R il
L E, Liv a E sur; ON n.

l I. Æilsfinttonrgnespnrensi nonifêulleme’nl’parvlefing.
mispur Pafprie. 1 Car tous leshommeseflaut for-

mer. d’unememeterre, &toutes les amer. ve-
nant de. laqmiémefifougçe, ilms’enfuit de là ,necefi’airement

grils font tous parons 8: par le fang 8c par l’efprit,8t plus en.
corepate’e «une. ’quezparcl’autre. .. ’ - a

Par cette portion de la Divinité . dans il: [ont partici-
pons. J Les Stoïciens acyoient quehliamie selloit me
partie de la Divinité , comme fi Dieu efloit un titre di-

"vifible, 8c qui. eufl: des parties. Les Manichéens re-
nouvellereotïenfuite cette erreur, qui a cité folidement
refute’e parles [oints Peres, guipant enlèigné que l’aine

citoit une. creaturc., 8c non pas une partie de Dieu;
Crezmmm non" partent Bai-45 ille fatum inonde i110;
a cette doarine cit fi bien établie, que ce langage des
Stoïciens ne peut plus une ’daûgercux.’ a: que. nous
pouvons même nous en Servir .felon nos principes s en
l’ail-out entendre quetnollre ame cil une portionide la
*DiVinité, 8c une Divinité. par l’efperance que nOus avons
qu’elle cri-fera adoptée. commedit fait": AuguRinvzv en
genou adapteraient mimoili dignaiivugrmianonpnili dignita-

Jennturo. . ;- H. . [j a -.Car il riel! pas ’enikùr pommier Ici en; fan timon en

’ , ’ l- ou-

1.4



                                                                     

-cMafc abonni». Il! 7.311. ’39
cun vice : ni me fâcher contre un homme
pur m’eft.fi proche, un le ïhair : car nous
ommes nez pour nous aider les uns les au-

me, comme les pieds, les mains ," les pau-
prercs, les dents. Il cil: donc contre la na-
ture de fe nuire les uns aux autres, 8C c”efl:
nuire que d’avoir de la haine ou de l’aver-
fion.

Il. Tout ce que je fuis, c’elt un eu de
chair, un peud’efprit, &uneame. Plaine
donc lesnlivres; ne te travaille plus tantstu n’en
as pas le loifir : mais redonnoiiïant que tu
commences déja à mourir , pn’aye que du mé-

pris pour cette-chair qui n’eft qu’un peu de
fang mêlé avec de la’poufliere, des os, une
peau 8C un tiffu de veines , de nerfs 8C d’artéc
res. Confidere enfuite ce. que c’efl: que tes
efprits , un vent qui n’efl: pas toujours le mof-

. meaueun vice. ] Il n’y arien de plus vray que ce principe ,
ni quips’accorde mieux avec ce que ’j. Ç. nous a en-

feigné. yEt de]? nuire que d’avoir de la haine ou de flonflon. ]
Cette confequcnce cit d’une verite’ confiante. Ce n’eil:
pas l’cxecution qui fait le mal, c’eiHa volonté. La Re-
igioo nous l’enfeigne. C’en pourquoy feint jean dit

que fguîconque hait fin flore, dilaomicide, équ’ildeineu-

’re dam la mon. q vIl. graine don: le: livres , ne travaille plu: tant’
tu n’en a: pas le loift’r] La plufpart des hommes font
pour les livres 8c pour les fciences ce que Marthe fait
dans l’Evanêile pour preparer tout ce qui luy panifioit
malfaire. ls s’emprefiën’t 8: fe troublent dans le f0!!!

’ priÆJJqu. G 4 cc



                                                                     

4o Reflexion: Morales del’Emp.
me , 8C que l’on attire 8c rejette incefl’amment

parlarefpiration. Il ne relie que la troilié-
me partie, qui en: l’ame. Fais donc ces re-
flexions :p Tu es vieux 5 ne foufre plus qu’elle
fait efclavc . ne foufre plus qu’elle fait empor:
tée par des mouvemens contraires à fa nature,
comme une marionnette cil remuée par des
refi’orts étrangers. Ne fouire plus qu’ellcfe î
tâche de ce que les defiinées luy ont envoyé, l ’
ni qu’elle veuille éviter ce qu’elles luy pre-

parent.III. Tout ce qui vient des Dieux, porte :-.
les marques de leur providence 5 ce que l’on il
impute mefme au hazard-ôcàla fortune, le
laiton par la nature, ou par la liaifon.&ll’,eq- ;,

- c ai-dzbeaucoup deicholës: mais il n’ycn a u’une feule neccf-

faire; &quandonla cannoit, leslivres ontinutiles; 8rd: p
n’ell pas tant un fccours 5c une aide , qu’un obflacle a: qu’un j i

embarras. -.Comme une motionner" (Il. remuée par de: miam .;
e’trangem] Cette belle comparaifon et! prifè dg! Pïe’ ’
mier livre des Loi: de Platon, où un Athenien dit: En
perfora fin: don: no: com: ce que le: petite: corde: fin!
danslesmarionnetter. Eflesnomremuent, ânons font fli-
re desmouwmens tout contraires, filon qu’elle: [ont OHM"

entreelles. A11L Se fiait par la nature ou par la lioijon à ÏWM’
rumen: de: enfer que la Providence regil. J Anton"!
n’cflpas deceux qui oppofent la nature à Dieu. 8C qui
enfcignent qu’elle produit tout au huard 8c par elle-me-
me, fana l’aide d’aucun efprit intelligent qui la gour?"
ne; en un mot, qu’cllcFfi: l’ouvriere, 8c non

a
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chainemcnt des caufes que la Providence re-
gis toutes choies prennent de là leur cours-

plusil yaune neccflité abfoluë que tu ne
lamois changer, 8c il en revient une utilité
pour tout l’Univers , dont tu fais partie. Or
ce qui el’t utile au Tout , 8C qui contribuë à (a
confervation , cil en mefme temps utile à cha-
cune de les parties, 8: l’Universn’elt pas

V i moinsllmlnentdont Dieu le l’ert. Cet Empereur reconnaît au
contraire qu’elle obéit aux ordres du Souverain . 8c que dans

V "Flac: qu’elle produit , elle fuit les loix de la Providence.
’ y Ami! cet ou du texte n’ell pas une particule disjonaive ,mais

Copulative. Elle explique la penfée d’Antonin , quin’eft

P°lnt du tout de faire la nature indépendante, mais fer-
-A vante 8: foumife, telle que la veritable Religion nous la

«une. connus enfeignant que lescheveux de nollre telle
f°nsçomptcz , 8: qu’il n’en tombe pas un que parla volonté

e leu.
Dt plut il y a une necefite’kaôjblu’e’ que tu ne finiroit

. cr. ] Cette abfoluë neceflité n’eft point icy la fatale
defline’e, fifi")!- Car lafatale deltine’exn’el’t que le de-

tte! de la Providence. Ainfi Antonin ne diroit que ce
qu’il ddéjadlt. Ce fige Empereur le dit à luy même
"ou tairons qui doivent le porter a fouffrir tout ce qui
u7 arrive. La premiere, qu’il y a une Pr0vidence qui

3°llverne tout, En qui par confequent a foin des hom-
mcss. La feconde, que c’ell une neceflité indifpenfable
de foui-fur ce qu’elle a ordonné; 8c qu’ainfi il n’y a que
l’alpauenceà oppofer à cette neceflité abfoluë; 8c la troi.
lem. que ce qui’luy arrive, en: utile à toutd’Univers.
dont il cil une petite partie. Ce n’elt donc pas un mal.
Tout cela cil fort bon pour un Payer): mais aujourd’hux
nous avons de plus fortesôc de meilleures tairons pour
nous encourager à fouffrir les maux de cette via-(car

. G 5’ ans
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moins confervé 8c entretenu par les«divers

-changemens des eûtes compofez , «quo par les
’changemens des élemens. (En Cela te fufi’rfe;

que ce foie-ut là ces maximes 8C tes- regles :
mais défais-toy de cette foifinfatiable de li-
vres, afin que tu ne fortes pas de la vie en
murmurant , mais avec une veritablejoyev, 8c
en remerciant les Dieux de tout ton cœur.

1V. Souviens-toy depuis quel temps tu
remetsâ faire ces reflexions, 8c combien de

, fois tuas refufé de te fervir des occafions qlue

i es
ans les deguifer 8: fans leur faire perdre leur nom, la

Religion nous eukigne que nous devons efire bien-nifes
de louffrir , parce une nos fouffrances ne peuvent ja-
mais encre comparees avec la gloire qu’elles produi-

ront. . -glapi" le: phangemem de: (Imam. ] Car les Philofo-
phes enlèignent que la terre fechangeen eau . l’eau en air ,
l’air en feu , &c. Voyez la remarque furle chapitre 4.8. du

iivrew. ’ tMai: de’fiù-Wj de cette fifi: infitinële de livrer, afin
que tu ne fine: par: de la me en murmurant. j Ceux qui
font fi avides de feience, 8c qui en matiere de livres ne
difenr jamais, à]! ajax" ne peuvent prefque fouir de
la vie fans murmure: car la mort les furprend toujours .
Cc vient rompre quelque grand deflèin . a: il arrive alors im-
manquablementce que Salomon dit dans l’Ecclefiafle: In
multajüpimtia mnlmfi: indignatio: à» qui addit fiientim l
1111:? (’7- latere").

- 1V. Et combien de fiù tu a: refitfe’ de te [émir de: or .
«fion: que le: Dieux t’ont prefmte’ex. J Nous avons en-

l core plus de fujct qu’Antonin de nous faire ce reproche:
car. Dieu ne a une point de nous prelèntcrles occafioâs

c
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. les Dieux t’ont prefcntées. Il où pourtant

déja teins de cormoître de que! monde tu fais
I partie, 8C que tu es defcdndu de jcet Efprit
75 mi gouverne l’Univers. Souvienè-to’y aufli
if quele temps de ta vie cil limité, &quefi tu
tu ne t’en fers pour ce rendre tranquille , il s’en»
î volera, t’emportera avecluyi, 8C ne revien-
: drajamaîs. - ’ w ’ » u
’ V. A toute heure applique-toy terminent»,

&comme homme’ôc comme Romain; à faia
le avec gravité ,A avec douceur5 avec li-
berté &avecjufiice tout caque tu fais ,1 8c à
loigner tontes les antres penfées qui pour-

ïÎ Manteau détourner-w Or le moyen le plus
urde les éloigner,c’eil de faire chaque aélcion
cmauve fi elle devoit aux la derniere de tu vie,

fans ternaire, viens aucune. revola: comme

x raifonn de nous repentir; il nous y exhorte fins celi’eëcnousen-
lm!» tous les jours fa Voix, mais nous mépnfons les
"élimes de â patience, de fa bonté 8: de [à longue at-

te.
uïfipmnm; il Wskrmoîmdequd monde tu fait

PME] C’eltidire de connaître le rapport que la nature
ton cbrps avec celle de l’Univers: car cette contreman-

ce,tlil’repareraàn’eltrenilurpris uiétonué de quoy que ce

Œtqui lui arrive. 1 v i" "c Et; que tu a: defi-emîln] C”eit à dire. ton âme bit clef-

en uë, ’ . » r r .
P Et Wfi tu ne, fanfare Mite rendre enquille;

°E"’ acquerir cette tranquilité pure 5 qui Confillc a n ot-

à aucune paillon, et à une tomber anneau

e. , .G 5 ’ V4175
f;



                                                                     

44 Reflexiam Morales de l’Emp.
ration. fans déguifement, fans amour pro-
Pre, 8C avecun parfait acquiefcement aux or.
dres des Dieux; Tu vois le petit nombre de
choies u’onaàpratiquer pour mener une vie
.hcureu e &divine: car les Dieux ne deman-
deront rien davantage à celuyqui fuivra ces

reglcs. V c
VI. Tu te deshonores i, mon aine, tu te

sieshonores: cependant] tu n’auras as tou-
jours le tems de t’honorer toy-me me: car
la vie de chacun s’enfuit, 8c la tienne s’efl:
vprefque entierement écoulée pendant ue tu
ncgliges d’avoir du refpeôt pour toy, que
tu fais confifter ta felicité dans les jugemens

des autres. ’VlI. Pour uoy les.chofes du dehors t’oc-
cuperoient-el es? Fais toy du loifir pour apv

V. Tu vois le petit nombre de chofi: qu’on a à pratiquer
t1:

pren-

pour me)!" une vie heureufc é- dita)». ] Cela paroiffoit
peu de chofe aux Stoïciens. qui avoient une grandeide’e
des forces de la nature. Mais Antonin n’en jugeoit pas
ainf. Il reconnoiflbit que les forces de la nature vien-
nent de Dieu, 8: avec ce licteurs. qui ne manque ja-
Ënailsà ceux qui tâchent de faire le bien, il trouvoit tout

ac: e. . -V1. Tu t: deshonares mon me] Cet expreflion cit
prife du cinquiéme livre des Loix de Platon , qui dit
que perfonue n’honore (on une comme il faut. On

ut voircequi et! remarqué fur lechap.xv1.de ce même
ivre.

V11. Foi: sa] du bifir , pour a prendre quelque chofi
de 6m à- d’lmme’ng ] Il epeud toujours de

l nous

52
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prendre quelque chofe de bon 8C d’honneile,
&cefl’e de courir çà 8C là comme fi tu citois
agitépar un tourbillon. Il y a encore un au-
trcabusâe’viter .- C’el’t que la plufpart des

trôlions de ceux qui travaillent le plus en ce
monde, nefont qu’une laborieufe oifivetê 8c
des niaiferies d’enfant , parce qu’ils n’ont

gnan but certain, auquel ils dirigent toutes
un penfées 86 tous leurs efforts.

l V111. Il.nous faire ce loifir , 8c les affaires que nous alleguerons ne reg
harpas une bonne excufe. -

Et a? de courir f5 6.1:; comme fi tu efioi: agitépar
01."!!! mon. ] Rien ne peint mieux la vie des hommes
qui tracaffent toujours dans le monde, a: vont 8c vien-
nent fans favoir pourquoy,plus chargez de leur oifivetè.q ne
deleursaffaires. Enniusabieu dit urcetteinquietude va.-
gabonde:

1’016 lm: . bine . 17114:. Cam film ventant , in il:
lin: 11462:.

IncerIÈ erra: animas , prqerpropter jurtævioitur. -

Noumflomla, de là nom allons ailleurs, à quart! mm y
"Mm. ilmm tarde d’en partir. Najfre afin? erre [in]: fis-
"fi’ùilvo ni vigilants: afin, à!» viejêpajeamfijam clef-
Ïméfm but.
q Parce qu’il: n’ont [tu un tu: certain. ] Les Stoïciens p
3 l’exemple de Socrate, le font plus attachez que les
autresPhilofophes à faire voir que le fondement de la

’Vmu8tde tous lesdevoirs de la vie civile conflit: à avoir
Il! but certain; 8c ce but cilloit pour eux l’utilité pu-
llllque, à laquelle ils diroient que le rage devoit tou-
Jfoflrs virer , comme Antonin s’en explique dans la

un. G 7 V111. Mai:
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VIH. Il arrive- bien difficilement qu’on r1

[oit malheureux pour ne pas l’avoir ce qui (e
palle dans le cœur des autres: mai’sileflim-
pofiible qu’onnele fait , fi l’on ignore ce qui
lopaille dans fou propre coeur;

1X. Il Faut avoir toujours devant les yeux I:-
quell’e efi; lainature de l’Univers , 8C quelle cit Li

latien’ne; quel rapport a celle-cy avec celle;
la , 8C quelle partie dequel tout elle cit , 6c fe

a fouvenir qu’il n’ a perfonnequi puifi’e t’em-

echer de dire 8c e faire des choies convena- 1;;
les âcette nature , dont tu es une portion. .
X. T heophrafte , a dans la comparaifon

qu’il a faire des pechez , autant qu’il cil: poflî- sa

I tv v il:’ VIH. Mairilefi 5;»),sz qu’on ne le fait. fi on ignore ce A
Éijepuflêdumfinprapre cœur. j On peut appliquer à ce.
b0 cehëers d’Homere que Socrate avort toujours dans la

11C 1

,l v x p ’- p « i v I I a ren: m a peaufina , nanar r 4949:1; n

viwflq. v
il
P,l2ne

C’eità dire dans le feus de Socrate. ne tout ce qui il:
fait de bien se de mal pour nous, le in: chez nous; 81:
il s’en (ervoit pour détourner les hommes de toutes les
feiences inutiles 8c de toutes les vaines curiofitez , pour les
porteràl’étudedela morale 8c au feulenme’n-de leur pro-

pre coeur. . . ’ vX. Huphufie dans la compururfm Voila Anto- i
nin declaré contre l’égalité des pechez que ceux der:
flac avoient toujours fautcnuë fi opiniâtrement 8e avqc

- un:

1* W. 0d. E
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hie de les comparer en fuivant les vuës gene-
rales , decideïen grand Philofophe, que-ceux
qui viennent de la concupifcence. font plus
grands que ceux quiviennent de la colere : car
’œluy que la colere fait agir, femble refiiter
à fa raifon malgré luy &avec une fecrette dou-
leur : mais celuy qui obéïtâ fa concupifcence ,
vaincu par la volupté , paroi il. plus intempe-
rant à: plus eflieminé. dans fies fautes. A C’efl:
donc avec beaucoup de raifort , à: avec une
verité qui fait honneur à la Philofophie , qu*i1
a ajoûté que le crime qu’on fait avec plaifir,efi:
plus grandôc pluspuniïflable que celuy qu’on
fait avec douleur 8C avec trilleil’eEn elfe: ce-
1uy qui citer) colere ,i refiemble beaucoup plus
à un homme quia reçu quelque ofl’enfe, 5C que
fa douleur Force à le venger; au lieu que vo-
luptueux le porte de (on propre mouvement à
l’injuüice, pour afl’ouvzir fa pafiion. ..

XI. Fais "5C peule [chaque choie comme
pouvant fortir de la vieià’ chaque moment.
S’il y. a des Dieux , ce n’cfl: pasgune choie bien

fâcheufe que de quitter le monde , car ils ne te
feront aucun mal 5 8c s’il n’y en a point , ou

’ I qu’ils
tant d’injuiliCc. Mais ce n’ait pas la feule choie où il
fait éloigné des fentimens outrez des. premiers Stoï-

ciens. " ’ r NXI. Car il: ne te firent aucun mal. J Comme les
Stoïciens n’avaient aucune idée ni de peines ni de recom-

penfcs
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qu’ils ne fe meflent pas des allaites des borné
mes , qu’ay-je affaire de vivre dans un monde
fans Providence 8C fans Dieux? Mais il y a

i des Dieux ; 8c ils ont foin des hommes : 8C ils
ont donné à chacun le pouvoir de s’empefcher

i de
penfès éternelles aprés la mort, 8: que le plus grand
enraâere qu’ils reconnoiiloient en Dieu . citoit une
bonté infime 1 ils citoient perfuadczqu’aprés cette vie
on n’avait rien à craindre , 8c que cîeitoit une choie
cntierement oppofée à la nature de Dieu, de faire du
mal. La veritable Religion a tiré les hommes d’une
feeurité fi pernicieuië . en leur apprenantque nul ne pourra
fubfifler devant la juilice de Dieu , fi Dieu ne luy fait mireri-

corde. .. . .Et il: ont donné à chacun le pouvoir de s’empefcber de
tomber dans Je «minable: maux. ] Car Antonin ne re.
connoiit pour veritable maux .que les pechez 6e les vi-
ces; 6tquandildit que Dieu a donné le pouvoir de s’em-
pefcher de tomber dans le vice. il s’éloigne encore du
fentimcns des autres Stoïciens . qui pretendoient que
l’homme avoit par luy même cette force fans le (recourt
de Dieu. -Mais uoy queicc fentiment d’Antonin fait
plus épuré que ce uy des autres Philofophes de la même
fc&e, il pourroit encore induire à l’erreur que les Pe-
Iagiens adopterent enfaîte, fi on ne l’expliquoit five-
arablement. Car il fembleroit que cet Empereur cuit
voulu dire, que Dieu ayant donné aux hommes lefranc
arbitre. ils peuvent éviter le mal &faire le bien par leur
propre choix 8c par leur feule volonté. fans auCun nou-
veau fecours. Ce qui efi faux 8e impie; 8c ce n’a pas
cité le fentimentld’Antonin , puis qu’il reconnaît! ail-
leurs un nouveau ’fecours à chaque moment 8c à chaque
bonneaétion. r Il a donc voulu dire que Dieu adonné à
l’homme le pouvoir d’éviter le vice . 8: que ce pou-
yoir en entretenu a: comme renouvellé à tous momens .

I 8c
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de tomber dans de veritables maux -, 8C fi dans

.1 toutes les autres chofes ui arrivent necefl’ai-
renient il y avoit aufii es mauxquifuilënt de
,i cenombre , les Dieux y auroient pourvû , 8c
Q: nous auroient donné les moyens de les éviter :
" mais ce qui ne peut même rendre l’homme pi-

re qu’il n’en , comment pourroit-il rendre la.
; vie de l’homme plus malheureufe? Car fi la

nature avoit foufert ce dcfordre,ce feroit donc
ou parce qu’elle l’auroit ignoré , ou parce que
l’ayant connu , elle n’auroit pû ni le corriger,

m le prevenir. Or il cf: abfurde de penfer ue
la nature qui gouverne le monde , ait ait
ou par ignorance, ou par impuiflànce une fi
lourde faute , que de permettre que les biens

les maux arrivent indiferemment 8C gus
le

ficela cil: conforme aux variiez que la Religion nous en-
fugue,
. Carfila mmreawitjbufirt cedefirdre. ] La Nature en:
1°! ce: efprit intelligent qui gouverne l’Univers s c’eil à dire

me ’

01! parce que l’ayant connu, elle n’aurait p13 m’ le terri? 

Je!» ni le prevmir. ] Antonin écrit icy pour refuter cera
flips Philofophes qui foutenoient que la marier: citoit fi
bible 8c fi corrompuë; que Dieu n’avoir pû la retablir. Ce

liiumteüimpie, &les faims Peresl’ont combatu dans
Cars ecrits.

Orilejl abfunlede penfer que h Nation]. Ce raifonne-
ment efltres-iblide. Ou Dieu n’a pû empefcher ce del-
°rdîep ou il l’a ignoré. S’il l’a ignoré, il cil aveugle;
Whl’ayantconnuil n’a pas voulu yremedier . il en; en-
"CIIX : 8c s’il ne l’a pû , il cit mouillant. Ordonne

; r peut
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difiinôlzion aux médians Sceaux bons , la mon
ü la vie, l’honneur 8c le deshon’neur, la
douleur 8: le plaiiir, la-pauvretéëcles richefi
les; Toutes ces choies n’étant par elles-mê-
mesni-honteufes ni honnefies ,arrivent égale-
ment aux bons 8C aux méchans. Elles ne
«peuvent donc dire ni de veri’tables maux , ni

- de veritables biens.
X Il. Il cil: d’une nature intelligente de pen-

fer’avec quelle vitefïe tout s’evanoiiit : que ,
l’Universabforbeïbien-tof’t-tomïlcs corps, 8c v
que letempsen éface incontinent la memoireà f
Quels font tous les objets fenfibles , 8C particw- , .
lierement ceux qui nous attirent parla vola. .
pré; ou qui nous rebutent par la douleur, 8:
ceux aufquels l’orgueil-des hommes a attaché
un éclat fi generalement vanté : combien tous

. cespeut dire nil’un nîl’autre fans un facrilege horrible afin:

une deteitable impieté.
Elle: ne peuvent dom: affre nid: emmêle: maux, nille m.-

ritable: biens. ] Cette confequence cit fui-e, 8c la 831F
’on nous eni’eigne cette verité, que les mauxprorlutfcm

des biens infinisà ceuxqui aiment Dieu , 8c que les mais
font une foute: de maux pour ceux qui n’ont Pas
crainte.

Xll. Il e]! d’une nature intelligente. ] Qu’il y a Pen
de ces natures intelligentes! Si on pratiquoit ce qu’Aan
nin enfieigne dans ce chapitre , on [e procureroit une verm-

ble liberté. , lEt aux "filial: l’orgueil de: hommes attathé un et a:
gmeralemm! vanté. ]’ Comme les dignitez , 15153:.



                                                                     

maremme». LIVJII. 5!
z cesobjetsfont vils, ,méprifibles, honteux,

fujets à la corruption 8C à la mort mefme.
in Elledoitrpenfer encore qui font ceux dont les
i .opinionsêt les qurages donnent la reputation
ï Rdifpenfent la gloire; ce que c’ei’t que ln

mmmièfquvenirque fi; l’on confidere cet-
tcmort en la feparant dans fou imagination
dcsfaufi’es idées qu’onyzattache, on trouvera

5 ’ quecen’ei’t autre choie qu’un ouvrage de la

r, natureJOr decraindre un ouvragode la nature,
- M dire enfant 38men feulement n’ait un ou-
r’ fluage dolanature, mais un ouvrage même qui
a luy diurne; Sur-tourelle doitzbian’oonfide-
. rer «laquelle manich l’hommeefl: uni à’laDie

i une, par quelcndroit il en fait partie, &
’ l,

, r:I

v -i . . ’ ..’.J.’4 l. Hi!: PNB, lynchages. laminâmes: touteç les autres chofes
,dont les licinmes font fi entêtez. ,
i uijimt mm dentier fluions à lesfufmge: donnent la re-
("tu") 935’me la g ’n. Rien ne feroit plus propre
nmrriger un ambitieux , que de penfer qui font ceux dont
Il bri q elesfuifrages: cari! auroit honte de (a baflefle 8c de

k Talla ne; delvouluir en": eflimé par des efclaves quiil n’e-
’ rêne point 8c qui ne (auroient .legitimement s’eiiimer eux-

m mes. ’ ’ . .En la feparnm Jeux)»: imagination Je: fnuflè: idée: qu’on];

attaché. ) D’ordinaireles-hommcs ne craignent pas tant a
mon. que l’appareil qui l’accompagne. Ils font tous com-
me ces malades folbles , qui craignent plus les opera-
tlons de la chirurgie quand ils voyeur deployer plufieurs in-

Qrumens. i , . . f .’ .. Mai: un ouvrage même qui lilyeflutile; )- Car le mon-
e ne s’entretient que par ces changemens . 8C on pâli:
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ce que deviendra cette partie , quand elle aura
quitéle corps.

XI II. Il n’y a rien de plus miferable qu’un
homme qui veut tout connoître 8c tout em-
-brallèr , 8C qui non content de fonder les sibyll-
mes de la terre , veut encore par fes’ conjeétu-
res penetrer dans l’efprit des autres hommes ,
fans fe fouvenir qu’il luy doit fuflire de con-
noître cette Divinité qu’il a au-dedans de luy,

&deluy rendre le culte qui luy cit vdû. Le
culte u’elle demande , confifle à la tenir libre
de pa on , àla garantir de la temerité, 6c à
faire qu’elle ne (oit jamais fâchée’de ce que

font les Dieux ou les hommes : car ce que
font les Dieux , merite nos refpeâzs à calife de
leur vertu 5 8: ce que font les hommes merite
noflre amour à caufe de la parenté qui en: en-
tre nous. Il arrive quelquefois aufii u’il
merite en quelque maniere naître compa On
acaule de l’ignorance où ils font des biens 8c

des
direque nous ne vivqns que parla mon. morfilas chinant.

comme diroit un ancien. I fX11 I. Veut encore par fi: mafflu": marrer la»:
l’efpri: de: une: houppai. ] Antonin ne par e pas icy de
la faullë vanité de ceux qui pretendent connaître les
hommes par la phyfionomie. Il parle de la curiofite’ ni
cil naturelle à tous. &qui fait que noustravaillonabien plus
à deviner ce que les autres penfent , qu’à lavoir ce que nous

penfons. -Il arrive quelquefois mgr qu’il marin en quelque ma-
nim flafla rompafionJ Antonin met cette reliriôtion..

l

- Leu-4*.
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Marcdntonin. L1 v. Il. 53.
a. des’maux : car cette ignorance cil: un aveugle-.

mentaufii pitoyable que celui qui empefche. .
ï de difcerner le blanc ôt le noir.
l XIV. (land tu aurois àvivre trois mille
à» ans, &trente mille encore par-dcfiîls, (ouf
ï. viens-toy que l’on ne perd d’autre vie que tel-J
. le que l’on a, se. qu’on n’a que celle qu’on

Î doit perdre. v ll.n’y a donc point de diEerence,
5 carrela plus longue 8C la plus courte .vie : car

letcmpsprefent en égal pour tout le monde,
r ququue celui qui cit paillé ne le foit pas. Or le

’ ’ temps
p quoique manier: , pour ne pas choquer trop ouvertement;

ledogmedesStoïciens, qwhtomqpaflïanqllun vin. Nous
l verronsailleurs ce qu’il en piauloit.» z .
5 .XlV. Quand tu unir àl’vi’ure mi: mille au] Ce
i’ l’Illimntrueut d’Antonin’ cil: leurré Il’cfi abfurde de dira-

1 qu’il y a un temps paire 8c un tems futurs c’en mame
f une contradiétion dans les termes. Il n’y a donc que le
3 loups priaient, ac par confequent la vie cit égale pour
: tout le monde. Mais’, dit-’onî,’ un jeune homme qui.
p meurt à vingt ana, perd, plus que celuyquimeurtâqua-

un vinîtsmar il perd l’efperance d’un avenir plus long. Plai-
finteo jeâion! Commefila vie fe mefuroit par l’efperan-

z Cc. c’eûâ dire, comme li on mefuroit une chofequi cil: par r
uneautre qui n’eft inr.’ D’ailleurs , peut-on faire la moin-

v rc comparaifon es choies qu’on elpereencctte vie avec
(Elles qu’on attend après la mon P N’ai-ce pas dans l’autre

"figue fublillent veritablcment les chofçs que, nous ne vo-
luleqir’en fouge, &eomme à travers d’épaule: tene-

œi» qui les déguifent ou quiles cachent? La mort ne
’Pfilt’donc que convertiren realitez toutes nos elperances.

r a un: déquoy beauCoup de Philofophes Payens ont elle’
F"!!- armada.

"J au un; qui a? pnfi. in [du]: 241,] Il ne 1;:



                                                                     

54." Reflexions Mamie: de l’Einp.
temps qu’on, perd: en ,erdantzla- vie a n’eil
qu’un moment: car par sonnerie peut perdre
ni le Page , ni l’avenir. Enfiler comment le
mit-il peillble d’ôter à quelqu’un ce qui il n’a

pas P Il faut donc le i fouvenîrw de CES: deux
points.;.l’un que ide" toute éternitétoutescilof
foufontlemblables ,’ qu’elltsfbntftoujours’una 4
cercle ne: qu’il n’ya’point maremme entre
voir les mêmes chofcs’ pendant vingt ou trente -
ans. , ô: lesvoir pendant un temps infini 5- 8c a
l’autre, que celuy qui vitle plus long- temps 8C
celuy qui meurt fort jeune , font tous deux la

r mime perte: carrils neperdentque. le temps. "
prefent ,- qui eflleafeul dont ils joiiiiI’ent ;’perr
loque, comme jel’ai déja dit ,. ne pouvautja-
mais perdrece qu’illn’a pas.. ’1

KV. Tout n’eflqu’lopinion. Celaæit afiëz 1
Clal’ p

pas par le nombre ï, mais il lïel’t par l’exillence: cari! ne veuf i
pas y avoir de dilïereoeedq cetàtélientrexlescholèbqui ne
[ont plus , ou quifont englouties dans uninfini qui les "Il! l
égalera C’elt pourquoyv ** une flemme diroit fort bien:
Euro «la; qui avina dixm ételayqui en a «vécu aride) fi- ï
prix qu’ilrfom mon: mu Jeux . tout il: temps’paje’ (fi «du
Lafiuledifmme qu’il y» , c”efi que le oieillnrdejlplmrburfl
de pacha. que le jeune. Car-lesnpecher. fubfil’tent indepcr
dammentdu tempe. " ’ ’ " ’ ’ i v - A

’ KV. Tous n’rjl qu’opinion, ] lAntonin veut dinguent?!»
feus En nos lumieresnoustrompe’nt,ôcqueznous’ne femmes
émus St conduits quelparl’opinion’que nous avonsdes cho- ’

les. &nullemenrparleschofes mûmes-.93 Ce qui et! my-
Nous nous imaginons favoir, 8: nous ne l’avons rien a il"
nous ne favons-pas’commèil Faut: i i i

’EpiflJn. 1-1Cor.8. May- J



                                                                     

(Marc Vinrent)». L I v. I I.- f5;
1 clairement prouvé par ce que Monyme Philo-
,Ï fophe Cynique en. écrit dans (es Ouvrages.
L’utilité dece qu’il dit. cit airez (enfible, fi.
Ou n’en prend que cé qui eltconforme, à la ve-
’ raté.

" XVI. L’ame de l’homme le deshonore en.
.lulieursmanieres dont voici les principales.

. ne fe deshonore, lorsqu’elle devient.,, ana»
N", tant qu’ilefl; en fan cuvoit, comme unee-
l lime d’abces 8c d’en ure dans: le corps du

mon-

« Heyml’biloliphe grigne. ] Difciple ideDiogene à: de

mes. Ï , . ’ ’si on n’en prend que ce qui e11 confirme il; «mité. J
1 ce fige Empereur ajoute cela, pour donner aux; cfprits

un antidote contre le poifon répandu dans les Ouvrages
5 de Men me, qui pour faire douter les hommesdesveri-
t fillesp us confiantes, rendoit fa thefe fi generale. qu’il

[renfermoit les choies fpirituellesr. . 8c musela Reli-

son. * .XVI. L’anode l’homme je Juqure en plufie’nr: manie-
-À ru. ] Antonin a eu en vuë le commencement du livre v.des
q Loix de Platon. quiditqucl’homvmedcshonore fou ame.
- quand il s’occupe du foin d’arnaflèr des richeilès; quand ila

pour elles dela complaifance; qu’il’fe croit tout permis, 8c
u’ils’abandonne aux voluptez; quand aulieu de s’accuièr

.clèspechez, ilsles rejette fur lesautres; quand il com-
fnetdesaétions’qui doivent clin fuiviesdu repentir . quand
Il ne fouffre pas courageufement lesitravaux. les la effu-
m; &c. quand il eltime cette vie comme un grand bi-
en; quand il prefere la beautéa la vertu; car C’en: preferet

terreau ciel; quand il ne fuit pas deto ut fou pouvoir ce
W: laoy Condamne , a: ne rgcherche pas ce qu’elle apprent-

n; C ’ Elle
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inonde: car d’el’cre fâchée de ce qui arrive,
c’efi (e retirer 8C le feparer de la nature univer-
felle , qui comprend 8c enferme en elle-mê-
me toutes les natures de tous les eilres particu-
liers. Elle fe deshonorc. quand elle a de l’a-
verfion pour quelqu’un , êt-qu’elle va contre

luy pour luy nuire, comme cela arrive dans
la colere. Elle le deshonore, lors qu’elle a:
laine vaincre parla volupté ’ôc’ par la douleur.
Elle fe deshonore , lors qu’elle ufe de diiîimu-
lation , 8C que dans fes paroles, ou dans les
actions , elle employela feinte ou le menion-
ge. Elle fedeshonore, lors qu’elle ne ra-
porte à aucun but (es a&ions ni les mouve.
mens ,c maisqu’elle agit temeraitement , fans
dell’ein 8c fans fuite: car jufques aux moin-

’ - cires’ Bue fi clubman la" qu’elle alfa de lifzmnlatim, du
que dansfe: paroles ou dan: fer allions, elle employa la
feinte au le menfmge. ] Les Payens ont en plus de refpea
pour la verite’. que beaucoup de Chretiens. qui troyen:
qu’il el’t permis d’ulèr de feinte, de dilfimulation 8c de

mmfonge. Ciceron dit dans le n r. Livre des OŒCCS:
La: omni oint fimulatio à diIt’mulatio filleul; efi. La
feinte à» la duflmularim doivent gire lamie: Je tout
commerce. Et ratio igimr pullula: r ne.quid infidùfè,
ne quidfimnlatê . ne quid fallaciter. La raifort ’0th [ont
qu’on n’emplaje jamai: ni la friande. ni la feinte . ni Il
furprijè. Entre tous les Payens. même les plus cor-
rompus a: les plus aveugles. on n’en trouvera pas un
feul qui fe fôit avifé de fluverle menfongeëtla mauvaife
foy par le pernicieux fecours des équivoques, 8c des re-
limitions.

Que

-.-.
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me" antenne; L I v, Il. 57
. dres choies , tout doit eflre ra wrté à une fin t
-- orlafin que, tout homme rai onnable doit fe
.7 propofer, e’eflzde fuivrela raifon &Ales loix
decetUnivers, qui cit la pluseancienne des
55 Villesôcdes Republiques. . . . ’ . .
3- XVII. Toutle temps delà vicde l’homme
3, n’ell: qu’un point ; la mati eredont il cil: com;
, pofé. n’eft qu’un changement-Continuel; l’es

h. (ont [ont emoulIÎez ê: incertains; [on corps
a n’ellqu’une corruption, l’efpritquil’animç

- qu’un;vent fubtil, fa fortune qqn’une’nuit
(Maire ,. 86 fa’reputationï qu’un l’extrême.

- ’ our’ ni r11 la plu: antienne Je: Villes é- du- Repnlli-
5""- Cet endroit me fait louvetait d’un beau pafl’agede
1’lilltàu’que, qui dltjerl quelq’ueendroit drifts Morales? que
; chuquia tout créé. qui ’efl wtoulivpuillin’it ,1 rouverains.

ment jufie,’ se ouvrier. tres:parfait.’ commeIdit Pindake,
a créé le monde Comme une ville. commune aux hom-
mes 6c aux Dieux , afin qu’ils y habitent avec la juftice 8; la

vertu, - A 4 . . . . , .KV Il . Tout le temp: 2l: la oie de l’homme n’a]? qu’unpointJ

.V Onne figuroit trouver quelque part quecefoit un plus beau.
a POrtraîtdel’hommc. lleftbiendifficilede le bien lire 8e
. ’avoirencore dela vanité. ’ * ’ 9 ’ ’ ’ ’

,- Il matie" [tamil (fi compofëa fifi. 114’101 clamaient
,- "minueLJ C’en pou’rquoy Platon faillait cette’admira-
;, bl°dtfinition de l’homme parlra port au corps: L’hom-

milliequin’efipoint. je nel’ai tout le modela goû-
,v. "il: pour moy .j’en fuis charmée. Socrate a: les Pla-
n ËÛDICiens avoient puife’cefehtiment dans la doctrine de

7, "menide, qui avoit enfeigné; que dans: lanature,.ou
V damrl’Uuivers, il y a deux parties; l’une Îîïcmfiaàtcs

vagabonde. fujette au changement. 8c qui fans gemma

13m. Il. H ’ v c l ’ 7.x? au.l .A..-..,
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Pour tout dire en un mot , ce qui cil: du corps,
lâçlaîrapidité d’un fleuve; ,ce’qui en de l’efprit.

cil une fumée 8mn ronge 5’ la vie un combat
perpetuel 8e un voyage dans” une terre: aux].
gere, enfin la reputation dont. l’homme le flat- il
te après la mort, n’efl: qu’un oublia Qu’ell

ce dime qui peut le conduire heureufemcnt
dans une route fi difficile? C’elt la Philolo-

hie feule; êCette Philofophieconfifleâcon-
erver (on ame entiere8c pure -.’ toujours mais

a trell’ede la volupté &lde la douleur-g: âne
permettrej armais qu’elle l’ail e rien timeraire-

autrement &autremunt difpofée: c’ell à dire la mariera
qu’il appelle par cette même raifon’. ,fujette. à l’opinion;

a; l’autre toujours durable , incorruptible ’. toujours
lemblable àl’foy-même . 8c, excmte’ de toute forte de .-

clsangemenr; en un.mot , qui en toujours. a: tou-
jours une: 8c c’elt la partie intelligente . c’en à dire
Dieu; 5C cela s’accorde parfaitement avec le nom que
Dieu prend dans l’Ecrirure fainte, * 7e fui: and qui j
fait , parce qu’àluy [culappartientpropremenr Relire pue
mancnnôt que toutes les autres cho es changeant perpctucl’
lement , 8c pailànt toujours d’un ellrcLà un autre , font 8c ne

harpas. -. ’ Ëv Enfile mutation élan: l’homme jèfllme api: fi mon,
n’ejl qu’un oubli. ].Car la’plus grande reputation compa-
réeàl’éternixé. n’cfl qu’un moment pas même un mo-

ment. , , A . , . , , .C’efl la lbilofoploiefiulcj Lal’hilofophie proprement pri-
f: n’efi quelaçonnoillitncç des choièsdivines z8c humaines:

loReligion.. a; ,m I. H 4, fi l, f ,
A , .1 ’ il fifille’Exol. 3; un . v .. .
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Marculntam’n; Lev. Il; " 59
» ment. qu’elle ufe de diflimulation, ni qu’el-
i les’éloigne de la vérité, &à faire en-forte
Î: qu’elle foit’toujours fufiil’ante à’elle-même,- »

L îquelle n’ait-jamais befointqu’un autre fifre
;:, quelque’cholë, ou. qu’il ne la l’aile pas-,.dc

17-?plus; quelle-reçoive tout ce qui luy. arrive
:1 comme venant dumême lieu d’où elle cil; for-
11 tic; qu’elle attende toujours la mort avec un l
.:: efprit tranquille , 8c comme lâchant bien que
’ cette mort n’el’c autre chofe que la diffolution

des élemens dont chaque animal cit comparé.
Car s’il n’arrive jamaisrxcn de fâcheux aux
élcmcns mêmes qui fouirent ces changemens

Il coud
2152112 [Bit toulourrfufifinte à elle-mima. ] Elle ne le peut

fins e fecours de Dieu. v
Qfelle n’aitjamais befiin qu’un mardis]: quelque du]? , ’

il ou qu’il ne la aleph] Antonin voudroit rendre l’homme
fige trop in épendant , s’il parloit icy des choies temporel- ’
la 8: des fecours que les homme s (e doivent les uns aux au-
tres; mm n’eü ce pas (on (en: -, il ne parle que de ce qui re-
garde le veritable bonheur . qui ne fautoit jamais dépendre
del’aâion d’autruy.

Que un: mon p’efl au!" ehejè que la diflôlution de: éle-
mm. dans chaque animal cf! rompafe’.] C’efloit l’opinion
dcsl’latoniciens. quil’avoient prife d’Empedocle, que la
miflànee 8: la dure: des corps n’efioient quel’union 8: l’af-

fimblage des premiers principes .8: la mort leur feparation;
ôtqu’amfi , comme rien ne nailToît , c’en à dire. qu’il n’y

avoit pas de Création nouvelle , rien ne perilloît non plus; il
n’y avoit ni procreation de rien , ni reduâion à rien; a: ce-

lt my pour la marier-e depuis que le monde a elle diré du

t.

Hz RE-
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continuels 8C qui ne font que pall’Cr toujours v
de l’un à l’autre, .pourquoy appréhenderoit-

on ladiiTolution 8c le changement de, tout le
corps 5 puifquece changement 8:: cette daron
lution font felon la nature. . Q: tout ce qui
cil: felon la naturene peut efire un mal. . I «

Cu] a il! è’crit à. Carnnnte. 4

". R E1



                                                                     

, j sa àg MARC; ANTONIN. .

n (in le Ï R 0’ i SKIE’ n15. j

:13; On feulement-il faut penfer que
j nolire yie. (e .COnfume chaque
g jour , 8c devient plus courte : mais

. encoreil’faut confiderer que fi on
Vit long temps,on nÎeI’t pas alluré de conferver

I . . 3 I v k n laR E M A R U E S. I . s .U-. B Il . (L
1 LE TROISI E’ME LIVRE
. ’ Onfiulemmtiil t mer un no e w tan-

: Mm: chaîne jurât: âmfonizt -’exlj1î:ne llesfihoxn.
’ - mes par es motifs les plus flâne, à toutquî-

En Pour s’adonner entieremcnt à ’étude de la [ageflè

’ H 3 avant
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la même force &lèjugeüügEëWai-
re our Inconternpzlationùpourlïintelli’ n-

ce es choies divine; lem eut n’en rom, cenf-f .. Qèæ’.--’ er-
veqÊËËE"EÏmEèï’Jéîîâîaïëîïèï,, e e nour-

rir ,i dîinîngir’ier, dedefirer; ”8C toutes les au-

! tres de cette nature t mais gaie l’envir- dgfoy;
même-ygde remplit-files de, q’irs ,Ëd’çtamùrëç

laiverît’ê dËlËs pfejügez 8C"d’eüi*e"èn éfatde

juger s’il eü temps de quiter la vie , enfin tout
ce qui demande une raifon mâle 8:: bien exer-
cée , tout’céla en dêjzt’étcint en nous; Il faut

donc il: hâte; ,fnon feulement parce n’onlap-
Proçhç tonales 191.11? B1518 né) A? A FTP

.. m1115. -...- -..î....7-...-.., c V V V - . c.avant que Page Vienne leur ôter. ou afiorblxr leur n1-
fORÜL Lu .5. ï il ï sa (l a (il. «le X A

DE: le moment qu’on tombe en alliance. ] Cela eft fondé fur

le proverbequi ne le trouve que trop [cuvent
lard: dangefii: enfims. . . r rEtd’éflrefen état de juger 4’17 cf! temp: dqutitter la 11h.]
Les Stoïcienscr’oyoient qu’il mon d’un homme (age, d:

quitier’lavicdxnslésncceffitcz greffions a: ou lofs 11W fi
voyoit en étende ne pouvoir plusnrçmgir. feszdçvDiII-zîu
en étonnna’nt qu’Antdnin n’aitipiais’ire inné uneopinioùfi

injufle 8c fi contraire Un raifon8c alla nature mêmes fi"
tout Socrate luy ayant appris que Ditu’ nous amis dans ce
monde comme dins1m polie que nous ille dCVonslmm
quitterfinsfa permiffion. V l

Il fin; dohc’nam Imiter. ] 111 veut VÂireiquiîljam
bâtertdepconnoîrre &vhdfapprçqdre" ,Maisa diffl-l’fin ha
.quoy fart-il d’apprendre quandvoneltfi res delatnïtî CC’

1:1th âne P96 la. minâteulxàfortizâçl? YieâV. film

tranquillité. , y , fi; ., ,. . . 4 , v :1... 4 .. - l .. A .vII.l:-
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,. mais 8011i parce que la. connoiflance 8c l’inél-

;: ligeuce des choies nous abandonnent (cuvent.
avant que. mourions. , c. l ’ .
au, llfaut confident que les choies qui ar-

s rivent fortuitement ou necefl’airement aux
dires que la nature produit, ont quelque
chofe d’agreable 8c de charmant , comme ces

; parties du pain , qui dans. le four s’entr’ou-
à vtentëc le feparentæar ces mêmes parties que:

biface dufeu a feparées 8; d’effunies contre le
(kirch: duboulan’gen, ne lainent pas de, don;
ner certaine grace aupain , ,8: d’exciter à le
manger. , Tout demeure les figues les plus
mûres fe ridentôc le fendent ,. 8C ce qui ap-

r .v ’ ’ -. a profil., ,Inc: ..,.. .1!) p
4A.cr:;:;r;’:a-’:J,L;-nw. Il, Il foW deranlgueflex. chqfn qui arrivent.14nronincssmba’r icy; c’fen’tmiètit’ actuelles. qui va.-

ygut dans la nature plufieni’sj cholès quilleur paroiflentou
drEormesouiniltilesn (unième nuifibles’.’ pretendent ti-
I’er de là’des’confgquenccs [cures , qu’il n’y apointde Dieu .

ou que s’il y en a, il ne le mefle point dc’tout des af-
fairesdcshommcs, &laiflë aller le monde au hazard. Il -
lÇurnpprend donc que ces mêmes chofcs ne (ont rien moins
que ceîqd’lls prétendent, .8: qu’elles ont leurs grnces 88
leurs .beautcz, en ce qu’elles [ont ou les fuites ou les 3C4:
c(fmpagnemens desjcilres ou elles-fa trouvent. ’Antoa’
nm n’ateugarde de tomber dansle ridicule des anciens Stoïë
mm. qui foutenoient qu’ilJn’y avoit rien d’inutile dans
°m.0nde.,pqu’ime puCC’fervoit’à nons’éveiller. 8c une
fourni nous rendre foigneux. ’gornmc Chryfippe l’avoir éè
mîdd’ns’feslivresail’ " " ” ’ ’ v’ l v ’ ’

9K fortuitementnou neceflairemmt.] Antonin n’admet
P°mt4de huard. ’11 appelle necèfi’aires les Chofes qui (ont

A 1-14 a -rou-



                                                                     

64 Reflexinm Murales de I’Emp. ’
proche de la pourriture,- donne de la beauté
aux soliVesqui commentent à mûrira Les
épies qui baillent la telie , a la ferocîté du lion ,
l’écume du fanglier . 78C plufieurs autres cho-
fes fet’nblables , fi onlcs regarde feparément,
n’ont rien qui approche de la beauté: . cepen-
dant parce qu’elles accompagnent les eûtes
que la nature roduit, elles leur donnent» de
l’agrément, àplaifentaux yeux. Par la mê-
me raifon, fiquelqu’un a l’efprit affin fort 8c
allez profond i our contempler &connoître
toutes les cho es’qui. arrivent dans cet Uni-
vers, il n’en trouvera prefque pas une, non
pas même de celles qui arrivent-en confeQuen-
cezôc;à la fuite des autres , qui n’ait les graces

v garriculieres . la: qui ne ferve à relever la
eauté du Tout ,’ dontelle fait partie. ’ Ain.-

fi il ne verra pas avec moins deplaifir les be-
lles feroces vivantes , qu’il les verroit dans
lesouvrages de Statuaires 8c des Peintresl.

toujours les fuites des autres; 8c mites, celles qui arri-
vent ou contre le chTciu de l’ouvrier , ou fans’aucune necel’c
fitéapparente , quoy qu’elles viennent des caufes que la pro-

vidence conduit. -y si quelqu’unal’efirit aflèzfirt é- aflèz. profind par" ton-

temple; (au cmofireJ En effet il n’y a que les efprits
profonds qui (bien: capables de’parvenir à cette tonnoit-

. 135cc des caufes 8: des sans des efires que la nature pro-

Vlta- r- . --ù’il Te: mrroirdam le: ouvrage: de: sinuait" du!"
minima]. AriIldte écrit dans le chap". 1v. de (il Poêtir

- I quc a
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Il trouvera que les vieilles se les vieillards ont
leur. beauté ,l aufiî bien que les jeunes gens ,
3c il verra avec les mêmes yeuX-les- uns 8c les
’autres.’ : Enfin il dééouvri’radans: une infinité

de femblables fujets des beautez qui ne (ont
l as fenfibles à touttle- monde a. mais feulement

iceux qui font accoutumez à la nature 8c à l’es

ouvrages. , v
’ Il]. Hypocrate; après avoir guéri plulîcurs
’ maladies-5 cit-mort luyzrnême de,maladie.

Ceux qui ont fait lprofeiiion de pr’édire’lu

mort aux autres , ont enfinifiJbi leur defiinée,
’AleXandre , Pompée ,V Cefar après avoir dé-

truit de fond-en comble tant de villes 8c défait
tant de-milliers d’hommes, dans" les combats,
(ont enfin morts âÇleur tout, Heraelyte.’ ayant

fi long-terris difcouru furl’embmfement ni

A il c-hine, quenâhrrellement les hommes aiment fifort 11min;
"on , qu’ils v9 en; dans la peinture avec un tres grand plaifir
les objets qn’i s n’aies-oient regarder dans la nature. Anto-
mna égardicy «me verité. 2’ ’ , ’ ’ a

Il trouver» que!" viellé: Gales oieiüdrdsont leur beauté]
Antonin a redoit icy dans fes nifes bornes un fentimcnt
outré des Philofophes de fa ria: . qui proferoient le
ilaldqur’ôt la vieillerie ails jeuneflè 8c à la . beauté. 8c
qui foûtenoient qu’il n’y avoirque cela d’aimable, 8e que l’a.

"me!" qu’on avoit- pour unelaide pet-(quel. ceflbit dés qu’el-

tlc devenoit belle. Cc paradoxe leur attiroit la raillerie des
honneltes grens’rqui les comparoient à des moacherons

jquî m’en! le bon vin, 8c qui zn’aiment que le vinai-

gre. -j ..l "a ,* .’ m.
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devon confumer là monde, a fini par les eaux
qu: ont rempli feslentraillcs; 3C il efl mort
tout couvert de fumier. a ’ Démon-Item: mon
mangedes poux ,- &c’el’cunë autre efpece de

vermine qui a fait mourir Socrate: " p
A quoy aboutifi’ent- tous. ces dxfcours P; Tu

I ’ i v v t’a
A. I I I. Afim’ par le; maxqui ont remplijê: mtraillerrô
a]! mon tout cariatide fumîêr, HcraClitd cillât hy-
dropique demanda à [es Medeeins s’ils,ne pourroient pas
qcanvertir cette mandationvcn, feelzereflc. Les Medecins
luy ayautréponduqu’ils n’avaient aucun feeret pour. cela
’ilfe mit dans du fumier au Soleil, cro nt que la chaleur
de ce fumier diffiperoit l’eau dont ile oit plein. Ce re-
mede ne réâflit pas, 89 il mourut dans lefumier. Anag-
ninlui donneic un ridicule qui en bien fenfible. [Ce Phi-
lofophe s’amu e a. difCourir del’embrafement du monde,
choie ruséloignée à &Aquî ne le touche" en rien .8: il ne voit

pas qu’il va perirpar un delugcd’eau; , dontil fera lux-3m!-

.me la fource. ’ ’ ’Demain: mon mangé de: peina] Antonin en: le feul
qui parle ain idela mort de Democrite. L’opinion com-

.m’un’e cfiqo’il lèfit mourirluyïmêmc. voyant que layieil-

v.lefl’elui afibilaliïioirl’efpric. , A r A A - -, n f, 1 , *
C’tfl .m narre, afin: de «amine, qui a mourir Sa-

crum] Il parle des accufat’eurs de Socrate on du peuple
qui le fit mourir. j’ai vrilles gensdumoude qui crioient
choquez de cetteecxpreliion’. a: qui la traitoient de turlu-
pinade. C’eli leur faute; rien n’en plusferieugr. Comme
.hsPhilofophesontcomparélesTyranshuxvlions 8e aux tir
.gres. il: ont uufli comparé île peuple aux; animaux les
- plusde’goûtau: Sales plusyils 1 8: il faurleltre accoutumé à

leurlangage.’ .1 ,v av r, ;.:--r , .1 .; w ,. .’.
. v a! gray douillent 10-05,": [ifs-ours: 3 «Tout .cc
-qu’Antonin vient de.direA.icut l’homme qui craint la
mort 8c qui tâche de pfe raffermir par deseremples. 01’

V ’ - . tout
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t’es embarqué ,tu as faitita courre; tu es’abor-
dé où tu dCYers aller, fors ;du vaifTeau. Si tu
:cn fors pour arriver-à, unevautre vie , tu y trou-
veras des Dieux -, 8c fitu es privé de tout [enti-
ment , tu ceEeras d’être fous le jeu des dou-
leurs 8c des voluptez , 8C de fervir’a un vafe li
fort au-defl’ousv de ce que tu es .-’ car icy fans
contredit’la partie qui fert cil; plus excellente,’
puifque ç’èl’c l’efprit,eette Divinité qui cil au-

dedans-de toy«,; au, lieu qucl’autro-n’eft que du
.fiùgëtdeLIapouflîere. l ; Î . ’ r *

1V. Ne confiture point le temps quitte relie
à vivre’à pçnfer,auX;aùtres., quand cela n’efl:

d’aucuneutilité pontier public : » car ces peut
fées te priveront d’une autrq (choie qui t’efi;
iphlsrimportantçfle’veux dire qu’ayant l’efprit
.oc’cupé .dez’co bercelui-cy-g ou icelui-là. fait,

-.pourquoy il le ait, de ce qu’il dit , de ce qu’il
penfe,ou,de ce qu’il veut entreprendre p; toutes

1’. q - . . "r ’ - ’ l
tous ces exemples font inutiles 8c ne Font rien à nollre fait.
Il aïoli pasquellipn’de-(avoir caquai cit arrivé aux autres. - ll-
s’agit de connoîtrè que la vie efiant-unvoyangue les uns-

. achevant pintoit , les autres plus tard nquand on en au port.
il eû-ridiculedc fouhailer d’ellre encor le joliet des vents 8c

Idesçempelles. Voila le feusde cette demande»); quo): a1

Lhutflmt’ tous ce: défleuri f, , L c . .
IY. et» n’ejl dînant utilitépounlcp’ülir.- ] Car

; nous devons employer toutes nos penfees écrous, nos «dans
à l’utilité publique , parce que ce [ont des dons deDieu .n” à

que; comme du fait); Paul , insufflât n’a ejle’ Wàihkt
’rmquepoursamui adwüeàtm. . p r : . . .. a .

(nain-nu " Hi 6-, - 75’
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ces chofes te feront errer hors : de toy-même ,
&t’empefch’erbnt d’ei’ere attentif à conduire

8c à obferver talpropre raifon. Il fattt donc
Héviter toutes les penféesvaineslôc inutiles ,ïfut
tout celles que la cùriofité’ôc la malice font
naître; Tu dois aufii t’accoûtumerà ne pen-
fer aucune choie, fur quoy’fi quelqu’un te de-
mandoit tout d’un coup ce que tu penfes ;, tu
ne polies répondre a’vec liberté fur le
cham :Je penfois cela ô: cela; afin que par
là tu ailes connoître. que tu n’as riendans le

cœur quine fait pur,-fimple. bon, 86 uine
convienneàun homme qui cil né pour. a fo-

rcieté , qui re’ette entierement les penfées
luxe 8C de vo upté’, qui méprife les vaines dif-

putes, l’envie, les loupçons &enfin tout V
ce que tu ne pourrois avoüer fans honte. ’Un
homme comme celuy-là, qui ne remet point
de jour à-aut-reafe rendre plus parfait, doit
ellre regardé comme le prefire 8C comme li

1 I me-
Taproprermfon. ] C’eltddlretonel’prit. ton une. qui

ïefl cequetuas depur. ” l i ’ -Tu du? au]: t’as-outremer à ne parafer mm :5015.
ju’r que] fi quelqu’un n demandoit, dm] Ce procepte
me paroit divin; il n’yaquo lesSaints qui puiflèntle
mettre en pratique. Et à quel degré de faintete ne faut-il *
pas même eûreparvenu. pour pouvoir toujours dire tout
ce que l’on penfe, fans jamais rien dire dont on doive

rougir! 5Doit 94" "gardians"; s le prfin à: comme le mi-
nifln de: Dieux . [nous «gours l4 mm, j Cette
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minillre des Dieux, fervant toûjours la Di-

, vvinité qui eil confacrée au-dedansi de luy
r ’commedans untemple. a C’en cette Divinia
ï tépropice qui le rend indomptableà’la volu-

pté , invulnerable à la douleur , infenfible aux
* mjures ôc- aux violences, 8c inacceflibleaux
* vices 8C à tous les defirs. déreglez. . C’eil’ elle

quile tendon vaillant-:Jathlete dansaiexplu’s
grand de tous les combats qu’il Tous Toûtenir’,

pournarrelaitièrvaiucreparapcuue’defcs f-
iions; qui luydonne’une’julbicef,î dont i ’efl: a
entierement penetré.’ :C’ell: elle enfin qui luy

it recevoiravec plaifir tout ce qui luy arrive
par les ordres de la providence , 8c qui l’occu-
Faut tout entier, neluy laide le temps de cn-

- Grâce queles autres penfent, difentou ont,
que dans -deslnecefi1t’ez prenantes, 8c»? lors
qu’ll yvade l’interell du public; Car il ne
S’occupe qu’à Faire les chofes quizfont de luy.
5511 ne penfe qu’àcelles qui luy (ont ailignées

Parlarnature. univerfelle, il tâche doper-

,L( [p.lp .Mikengrande a: nomme: les Chrétiens en pour.
"gent faire aujourd’huy un heureux ufage. s’ils vou-
l°1mt Te regarder connue les prellres 8c les niiniltresdu
3- Efprit qui habite dansieurs cœurs, luy rendre le
cultequiluy. eitdû, 8c ne l’ai-Biger jamais par aucun des-
ordre. Saint Pierre dit formellement que nous flammes
Rempli: fpirituel actes *faints prennes pour oŒrir des

mes fpirituellcs. «
11:44:. de pwm (abouti Je allah; à il
*lS.l’ierru. H 7 ’1’
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feâidnner la boautédecelleswlà , :ôc ilei’e’con:

vaincu dola bonté dei-collesycy. A» Car ce: glu
clide’lhnéi à citadin ,1 luyzci’e convenableôl:

utile-,: 8C.tendavee,lu ’ alla-même fine Il il;
fouvie’nt qu’ilyau’ne troiteunion 8c parente
entre tous lescfires .raifonnables , 8C qu’il cil:
dele). nature de l’homme d’avoir foin de tous
les hommes; - Il neineeherche pasil’cfiirne de
mut lemende indilïeremment ,n mais feule-
ment de’ceux-z-qui vivent conformementà la
nature; 8c,pour-eeux;qui vivent d’une autre
imaniere , ila toujours devant les-yeux quels
ais (ont. dans leur domeitique , en public, ï le

-I.î,-J -.’j , ;ho], achemine» de le bonté de" ocellés-fi. 4 si? ’
(vende plus parfait»; 2’ Voila l’état on dans enta na venu.

;bleÏ (Entretien, , cure-convainCu’que tout ce qui luy arri-
ve,;luy ellbon. 8c traVailler à fairevque tout ce qui

’vient de luy, fou-beau, c’eiiâ dire. aunes: agreable à

’Dieu. r ’L ”Il ne recherche pas l’effet: [nous le mmJe’fiwdzfiîrm-

, ne.) Sofiïateprquvedanshçriton, guetteuse guipu-
.re’nt ellime du peuple à celle des Sages . corrompent

" cette partie d’eux mêmes, qui ne vit que par la juliice .
sa: que l’injuftice feule détruit. Mais pour bien l’avoir celuy
, de qui nous.devons recherche: l’allume; voicî une regle
..quine trompe. poithommeun athlete ne rocherche pas
d’approbation des fpeeïtateurs , amis celle de les juges s

ainfi un verxrable, Chrétien un dont toute la vie n’cllqu’ùn
a combat s n’attend pas la louangerdcs:hominess maisde

:DleuvÏ ’ (:;:::. ’34 . ’ ’Î ’ -
g. n, Il» nigelles lavant, Influx 4m]: ,ilnfoizr dans. leur

dqme igue ,I in public , lejour , [aman] Si ân-fuivoit
: bien cette idée .d’Antonin’, de qu’on examinait de .prî’s
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jour, hmm: &dæasnuclles.cpmpagnîesils
9m cpnfqndus, &pour ainfiA dire "embout;

En: .Enfin-ilïnçfaitapcuncas dg [flaire àjdÇs
gensquine fe-plaifcnît pasàqqx-mêmcç. .V , . v.

’   V. Ne fais rien malgré toy, rien quç tu ne
rapportes à l’utilité publique ,v ricnïqqe tu
n’ayes filmai-avant bien eXaminé , 48j: rien enfix;

parcaprice ou panpaffiopi. ÎÇmbclliquin:
le; pcnfécs par la beauté 8: l’élegancc du
difcours 3 évite de trop parler , 8C ne te mefle
point debeàucouiæü’afiàircm Qu’a ’1c Dieù

qui eft au-dedans de m’y; conduifc &c gouvcr -
ne un homme mâle , üribo’xi viçiîlàrd’, un ci:-

. v w. nm ,-«L .y.. ,.) a H. ,.

ÏïÏÎmè; 8c on," (ë Iconfolcroitv’ aifémcnfi de ’ leu; mév-

Pnn . . VDan: quelle: tomjugnie: il: font tonfinJuk; à pour am r
Jireemôourbez. ] Antonin cdnfiderè avec nucales m -
chantes compagnies comme des beurbicxspù la plufpart des.
.hommcs ache’vcn’; de (à orromwc, I   ., v ’ *
 . Il ne’fair Mithra câïâplaife i 36:24:31! qui "rififë’p’laifirïz:

fifi (fifi-même» J Jefuischarméqdc cette dcfinitionjîes
fou): 8c des vicieux il! né fini-oient fc plaire, On pe t
hurditdèd LicTîrcfi’ns (fit?! Edîpe dansSophocle :Lefgem
onlïrenamrelfint infupparmblesàenx-mëmes. En cffcr’.
levice cft une corruption dcl’lamcôc une fadition immine
.Èlifaitcombaxtrdlc vicieuxcomrc luy-méme.. le choque.
i ,Iroublc,"lctmyail’lc, neîuyvlaifl’c pas un (du! moment:
pignepos’.j Bi I’qmpefchcfdç.’ joüir même de fgsfproipcring

-3PP3r°uŒS-. . v Ü! I: ’ ’ J
V. N’émôelli: Point tu pmjëe: par la fienté

mimât, dîfiourg. J Chryfippc. avoit écrit-[4311.5 la mégie;

. A . fi v:

.13 ma; la plu mafias "haïmes; oh eaç’girbita-c» leur



                                                                     

fi. ÏÏèJQèxion: Monté: de lEmp. ,
toyen , un Romain Sci’uni  Empereur ," qui
s’çit luy: même misien état ,qu’il; nîattènd que

le (on de la trompette, pour (ortie de la’vie
dans aucun retardement. N’ayes’Jamais ,reë
cours au ferment ni au témoignage d’autruy,
pour confirmer tes paroles; (1131 paroiflè
toujonrs de la gayeté fur ton vifnge. iAiccoutu-
inca-icy à ce panier du fervicc des "antres & du

livre dan Rhctorique- a un; fuma fa): agitée; a
101117.10!) de: venue: , pour ne [enfer qu’à ce qui gifla:

and à de plus grande importante: mais il fin: encore
w" pafir terrain: lofant: du certabm-obfiu’ritez . à
faire même de: filmfnm dont d’autre: rugiroient. Le
même Philofophe diroit pourtant dans un autre endroit
.du même livre, que non feulement il falloitycquelii!
(on difcours par des ornemensihonnétes 8: fimples,, mais
âu’il falloit’méme avoir foin de’fes gèltcs’zfde (à ivoix 8:

e la compofition du vifagc 8c des mains.. je ne I515
Cette contradiétion pourroit dire accordée. Cc qu’il
a de certain. c’eft que les Stoïciens mé riroient fort l’e-
quuencc,*8c la croyoientiîndignç de Vire les foins du
fige. qui n’eüicomme-dît Epiâetc, ni par ale . ni

limon. l A   Ï;  ’ " 4k ’ N ’02 fumai: manu au [ciraient ni au itëfnoignage hu-
tmy pour confirmer m panka] li n’y avait prefqoc que
de l’orgueil dans les tairons qui portoient les Stoïciens
à defcndre le ferment 8c à condamner ceux qui avoient

*recours au témoignage d’autruy pour Confirmer leurs
paroles. Car ils retendoient que le fige meritoit d’e-

vfire cru par .luy ou! fansiancun ferment. ’ ’En effet.
tomme dit Efchylc’; ce n’efl’pâè ieïferment’qui rend

l’homme croyable, c’cft l’homme qui rend croyable le
ferment. Mais la veritabic Religion .i qui nous cnicîgne
hi ne point jurer en vain &Ppour des choies" de ricanai

’ ’ i C3 en
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repos qu’ils te peuventlprocurer. En un met,
tous ferme droit par toy-même,’ -8C-n’àye
point: d’autreappuy.’ ’ t - :- . t n ’I i 7
. .VI.; Si dans la v’vie. tu trouves, que-l-
que chofe- de meilleur que la »jufl:ice , la
verité , la temperance 8c la force: d’e-’
fprit, en unmotqu’uiieamecontented’elle- I
mêmedans tout Jœ ’qu’elle’ fait felon- les
reglesdelaraifon’; &Jatisfaitc de fa deflinéé ’

. ’i I. rî l’: ,, A 1’, dans
calife de]: inintete’ St la-Majellé du.norn deiDieu. a:
qui veut quem): paroles fuient oui. 8cm»). nous enfci-
gnel aufli que le ferment en: ermis’zx louable même en
certaines occafions. C’efl: a fin des diiferends de tous
les hommes. a: Dieu mêmea bien voulu confirmer (ce
promeflès arle ferment. .Ce qu’il, 3.1.31, dire..c’efl:
qu’iln’eni ut flet-qu’avec Beaucouri v enraenuë. 8c. lors I

qu’on ne peut s’en emyefcherlfansvbleflen la charité.
Anili Epiâcn; m’l’avoitq’il pas condamnê’ablblument ,
car il s’efioitconœnté ’de- dire : N’a): fumai: mur: au
ferment trépanât?» empalâmes à» fi tu «1:1»:qu au.
t’mfin que le moins qu’il tefim poflléle. Les Anciens remar-
quent. gyificrculeïne jiïra.qu’une feule foisdans tout: fi

vie. . i :En un mon fiiifermù droit par n’y-même 2 ’
n’a epaiut d’amielappm’. 10:1: en: fort bon, «l’empe-

I . , ifeherlcs hommes, de mettrel’leur confiance dans les crea-
turcs , mais en même temps il Faut leurenfei net à. ne
prefumer rien d’eux même: , la: à n’attendre eut force,

ne de Dieu; &*clétOÎt le fentimençyd’Antonint, qui en
embiiflântlelibre, arbitre jnlôtoitvrien à la grace St au

feeoursdgcielhl K, v: n”V1. si dam broiera 00qu (lady: thfi’de mil-
kan] Tour cet article me peton:  admirable , &"l’inï

. finuntion dont Antonin nie . ell’bien’plus efficace que
les ureceptcs tout nuds. Cu il n’y arien que les hom-

me:
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mettant ce qui luy, arrive contre [on gré 3 fi

tu :1911ch , dis-je , quelque choie demeilleur,"
attache-to); detout ton cœuràzcebien inclus
diable , &joüis de cetrefor que tu» as trouvé.
Mais-fi tu ne viols rien; de meilleur queicette
partie de la Divinitérqui. a (on temple au de-p
dans de eoy, qui fe rend-toujoursia tuait-relie de
tohsÆcSitnmivemenS, iqubexatninezavec foin
tantra fes’penfémg l qui; uboæmèdifôiuâoqæ

seb’ifedélivre de la tyrannie des allions qui
ï agitent les fensï,riïqui eitïtoiuj’outs ï tournifc un:

Dieux, 8c quiz toujours foin des hommes:
Sitoutesle’s autres oboles te panifient petites
&mépflfablesrauçrés d’elle , ne dorme place à

ânonne; carry eûânt une-fois roumis, il ne
dépendra plus deto): de t’en defaire pour t’at-
tacher uniquement àcevbien’qui t’efi: veritaf

. blement propre, 8C qui elliâ toya Il n’ell: pas
iùflc’queirien d’étranger vienne tenir telle à
çe vçiitëtblebienqui cil. l’unique auteur de la
focicté.8c de la raifonJc dis , rien d’étran et;
Cômrhe lès âpfilàuliifl’em; ris du pedplèilèsl ri n-

Çipnutezigil’es richefl’cs Soles minutez: car pour
peu que nouszdo’nnions entrée ’à. tout cela , 8C

u’il nous pareille lorrable, il prend d’abord
(le demis, 8c nous entrante avantgque nous y
prenions gàriie. i Choifiis donc librementôc
fimplèmens tout ce qui’tefparoiil le meilleur ,
8; t’yattàchedëtoutes tes IQX’CCS. Ce;qui cil i

meih

.vM.--t----4- .
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meilleur ,4 c’çl’t ce qui cil: utile! flouoit) une

artefact pour [fiduciaire s; Tput ce qui fait
mils, miaulant: ’cspanimalrsîfqünabïé»
sidi ce qu’il fait. retenir à: fic tout ce «qüî de

yeti utile mentant quetuïes fimplement unie
uial ,. «tell-ç; .quÎilifaut rejetter. Confervc
leulementgtorg jugement. libre-8: dëga é de
muteszfqnesilsznrçj 92., afinasl’ilaùîëàîaïr

refurementcette di erenCe.’ î L Ï Ü
- ’Yl-I.Gardâitçysbîçn chîlilnçriamàîS’cbjmfiïc

utile une çjmfçlqui te forcera1 junijëurlâ man;
que: dejpygà violer lapudçugàzbaiirfoupgonv.
W Quaternaire quelflëlm a], Will? dîmmuïé a
àçlcfirçr des PhoïêêqllliàFBlflïÇl LSlFS-mwilz ’

lesoudgsvsailunewltts Fil Çà: 91911135131
n’emæïquciqmagùrys’s .iàëîiseifperteprç
89m;- êe IÇËÇTÊ culte-guéait rflrîâesvmiuêp

e.mitait rienquifentc la’tragedi A. une s’aban-

Slçnflcpoint aux gemifiiemçnss. il ne demande
tu laqfolitxudc i, ni le grand monde; ô: cequi cil

. . CD-IJ-ïli" ’[l’ï’W’n .1 il ’* , i
lï’« in?” r 1.. .î 1:. v. gy. .1, , 3mestîmenttantqued’avoirlalilaeriédcchoiiir.,;1l«lèmble
’quçfaint Paul aitlvoulu s’accommoder à cetteincliuation

HUI nous efifi naturelle. quand il nousdit; Eprouqu, mais:
9’. éretmezceqtiieflôon. ,4 t V; il i

I Tout ce qui t’efi utile entant que tu a; animal mifonna-
He-IJ . ne cettevrcgle eflbellcg’êe de’combien de faux
tPhlfirs y eveeroimlleÉles, hommeâËçëilsy faifoî-lntre-

flexion!» . ’4’) . : . - .iVllUNe filin Jim. qui faire la .Irfiggdie, ];Ç’efi une
cllprellion pleine de torce 8c de feus. C’eit pour (litt; I

, qu’i
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encore lus confiderable ,i il vit fans crainte 8:
fans de tr. ’ 7’11 ne le me: point en peinequel

temps lilaencoreâ’joüir’de la vie; ; il cil: tou-

Jours prettàla’ quitter, lemme à faire toute
autre action honnelleêüvertucufe 3 [enfin (on
unique foins pendant qu’il cil: fur la terre,
c’el’c de tenir’toujours (on ame en état de faire

tout: ce qui cil propre à l’homme 8c utileà
plaqfociete. . ” H ’ . 1-. w"? ï i
*’ Il. Dans l’aine d’un homme rempotant
8C purgé de toutes les pallions, il inly Un
mais la meurtrifliire, ni corruption cachee;
Jamais la Parqueîne le fui-prend , &ne tranche
l’a-vie ayantIquÏelleL-foitComplette, gcommc
Ic’cfioittunl’Çonîedien" ni . fe retirât avant

qu”il eût achevé déjouer a pièce. De plus
n’y a nibafiiefl’e ni orguëil , ’rien a de force,

’w I v r 2 ’ niqu’il ne tombejainais dans aucune de ces pallionsiviolenlfl
- 8C outrées qui magnent dans les Tragedies. 8’: qu’il n’y: en

-luy que fimplicité 8c verité.
V lll. Dam l’amed’un homme remparant à parfile "un!

krpqaîoprJ Purgerles pallions chezîles Stoïciens. c’cfi
ïr’lireleschafl’er. les emporter toutes fans qu’il en refit un!

feule. Mais Ariftote entend par purger les pallions. 19 W
duireàla mediocrire’, de maniere qulelles (bien: tamouls

foumifesàla raifon. .» V. v . tufumai: la Parque ne lefiuprmd, ni tu tfnqujà oit 50W?
qy’ellefiiteomplmej Enefleç il n’y a que nos pallions Y"

oeieufesqui nous font croire que quand nous mourons, n°-
llre rie n’eil pas encore com plette. Cette reflexion d’un".
nm , qui ne paroifi: rien d’abord , cil très-j udicieufe 5C "5’

folitle. -. . r. e . V . N.

t I
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.. ni de’déehiré , rien qui craigne la cenfure,

:. ni qui. cherche l’obfcurité. V ,
s. 1X. Refpeâte 8C cultive tonitrua ination ,
car tout dépend d’elle,- afinîqu’e le n’en:
z; gendre point dans ton efpritdes opinions con-.
L traircsâla natureôcindi tics de laraifon. Or.
L, çeque-la nature 8C la rai on demandent, .c’efl:

1 que tu retiennes ton confentetnent , que; tu
aimes les .vhommes s .55; quem 05931563 aux

,, Dieux; Rejetant donc trous. autres foins,’
net’attachequ’à outrois chofes ,6: foùViens:
toy que le (cul temps qu’on vitre’ell le pre-.
lent, qui n’en: qu’un point; tout le relie du

: temps et]: ou allé ou incertain. La vie de
i çhacun n’efl: onc qu’un moment; le lieu ou
.. dlapafi’e, qu’unpetit coinde terre; dele tee

. a p t i ’ s p 4 ’ Pu-
Ni’lr déchiré. ] Ce terme cil exprei’fif. ll,y a du dé-

ché dans un homme, quand il le fepare desrautres hom-
me!» &qu’il rompt le lien dola focicté. On peut votr le

Ch- 3;. du livre vin. .13’ R’fl’tae- à. cultive ton imaginât)». ]q Car c’en: l’i-

, milgll’lationqui produit leso inions. Ainfi on peut dire
’ 9°C ç’ell elle qui gouverne a vie des hommes.’ . Par l’i-

xPagination Antonin entend icy la partie fuperieure de
lame; l’efpritintelligent. , A . a . ’ ’

et!l que tu retienne: tu» confmtemenr.] Car toutes les
p les terreflresp citant dOuteufes, incertaines 8e entiere-

ment inconnuës àl’homme . le [age n’en doit point ju-

ger. Tout au plus il doit imiter la retenuë des Philolo-
î Cylîenaiques, qui abandonnant le dehors a; il: ren-

famgnt uniquement dans leur, fentiment, rallument
Jamais Ë’gne chopéa au qfl, 8C difoient toujours?"

m
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putation’ la plus’duralile ,. qu’une ’cliimere

qui s’évanoüit bien-toit, &Hqui paflielfucceflîà

’ veinent à des hommes,"quirnourant-prefque
dés qu’ils (ont un; ,bienïloinïd’a’volir le temps

déconnoître Icèuxïqui tontinons avant aux,
n’ont pas celuyde feeon’noî’tfe eux-mêmes.

i .X. A touteslcs. regles quet’ai données,
tu peux encore ajouter Celle-cy 3 c’en: defairc
toujoursw une ldéfinition ou une defcription
exacte de tout ce qui pensante dans la pen-
fée, de forte qu’on Vvo’ye: raillé-ment fa me
trierez, que l’onIcOnnoiHeltout’es l’es parfilés feà

parement , 8C qu’on lâche (on (rentable nom
Scie nom des ch-olëê’idont il’él’cÏcbtnpofé

dans lefq-uelles-illfera ’diil’ous.g Car il n’ya
rien qui rendel’ameïîgra’niie,’ riqued’exàmià

fier avec methode 8; avec verité tout ce qui
peut arriverüdans la vie, 8C, dZy faire une telle
attention, que l’onconnOiilè d’abord qu’elle

- ’ . ’ . q I . ’ Par.
lénifie. Mais c’n’e cilqu’Antonin ne voluoi’t pas même le

ermenre ; &avec raifonï cardés que noustnnonslicn
a ce feu! il fainble, c’en en: alliez. pour nous rendre mal-

heureux. i x ’- p 1’. A pEt qui paflerfiduqflvemmt à des barmen . ni mn-
gnnt prefque dé: qu’ils fiant me] ces cinquu fiat emieres
lignes tout une image admirable. .ll y a une rapidité
si, gfande , que l’imagination même ne auroit prefque

ega er. , 1 j A ,a X. Civil n’y trier) qui rende l’emfigrnndej’ ce n’ait
au; la futile opinion que nous. avons "des choies , qui
sans rend inquiets. lâches; injutlesôc faciles il Vaincre

Put

-.-----.-L.
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. partie du monde’Cela’regarde , à que] ufage il
i ’ el’cdeiliné ,. de quelle cenfiderationil cit par
Z. rapport à l’UniiViers’ëcï par rapport à l’homme,

n. quielllecitoyen de cettelvillecelefieydom
1 tentes les autres villesgneTont que. comme;
5 les hôtelleries 8c. les maliens. (fifille-ce
1 donc qui trappe prefentement mon imagina-A
mon? de quoy. cil-i1, compofé? quel. doit
. titreletem s’de fatiguée? quelle vertu faut-
, illui op’p’o cr? la douceur? lalforee? (la ve-
v me? la fidelité? la fimplicitéil’a Engalité?

lafiche"? Sur chaque accident il faut donc
dire: Cela vient de Dieu , c’efl: une fuite des
eaufes établies par fa providence , ou un effet

. duhazardt C’en 1’a&ion d’un homme qui
H, Vientde même lieu que moy", qui "participera

parles douleurs comme par les .voluptez. Au lieu que l’exat
’ Il!!! u’Antoniri recorhm’andeicy, nous faifant eonnoltre

7 ment cequec’elt qui nousarrive, nous apprend en
même temps à le méprife’r.’ ’ .

à’efl ce donc ni frappe profanant"): mon imaginai
3h»; ]Endonnant regle,"ildonneenmêgxejçmpslÎexs
rupin. &la met en pratiquer Si fur chaque accident on
fuiroit cette methode, on ne feroit plus l’efclave de l’es

mirions. w , V 4 , [ . .On mm!" à!’b4zàrd.] C’eIÆÉdire de ce qu’on appelle

tulîïement le huard . 6: qui n’en qu’une providence plus

W ’ . Celaadéja cité expliqué. - I - P f
CÎqjil’aflion d’un homme] Ce qu’un tel vient de me faire

3re.- -Antonin fait les refluions fur chaque accident qui’luy

arrivoit. v e ’ »
v f . A . a
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la même raifon, 8c ui ignore ce qui ell pro-
pre &convenableà anature. Mais moy , je
ne-l’ignorc pas : c’eflc-pourquoy je me com-
porte envers luy humainement 8c juflement,
fuivans les loix naturelles, de la focieté 5 8c
dans toutes les choies indifïerentes , je. tâche
d’en jugerde même, êtde donner à chacune
fonvc’ritable prix. . , i f i ’ "

XI; Si tu fuisladroite raifondans tout ce
que tu fais-,ïêc-qu’ilte fuifife de t’en aquiter

avec foin, avec douceur 8C avec ’coura e.
fans y joindre riend’étranger, &en con er-
vant ton efprit pur 8: net , comme fi tu devois
le rendre fur l’heure-5 en un mot , fi tu es uni:
quementap’pliquéàce que talais, "fans rien
craipd’rc, Content de faire une a&ionrqui cil
filon la nature &idè dire la verité en tout, tu
vivras bien. Oril n’y a performe qui puilrc
t’empêcher de lefaire. ’ . I l - a.

X11. Comme les Medecins tiennent toué
jours tells 8c fous la main tous les infirumens’
nece aires pour. les op’crations imprévues
qu’ils peuvent avoir à faire , aye de même tout

l a - i l 4 profitv ’ XI. Tll’vr’vm: lien. ) Dans lelangage de Zenon ,’ comme
dans celuy de Platon 8e d’Ariilote. vivre bien c’el’t pion heu-

nux. I ’ ,,I Or il n’y a performe qui pull: t’emprfiberdel leYaire. ) Cette
conclufion en admirable. Antonin ne s’annule pas à laprou-
ver car c’eil une verité trop confiante. I i . , ’

t XI]. A)? de même tout prêts le: [maquer qui le pell-
«Je»:
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" pulls les preceptes qui» te pouvait-aider. à. con-

noître les chofes divinesôt immunes, 8c à.
i: faire la pluspetite choie tente fomentant tou-
ii joursdu lien qui lie lesunes avec les autres.

Car turne feras jamaisfbien aucune-chofepure-.
a ment humaine, fin-tu ne comtois les rapports-
: qu’elle a aveciles chofes divines; ni aucune
chofedivine, fi tu ne fais toutes les liaifons

i: qu’ellea avec les chofeshumaines.
’ Xlll. N’erreôcnetracafl’e pas davantage;
ï tuu’auras le temps de lire ni les commentaires
I de ta vie . ni les faits des ancien sGrecs &Ro-
, mains,ni les recueils que tuas faits des anciens
. Auteurs , 8C que tu as mis à part pour t’en fera
’ vit dans ta,vieilleflë. Hâte-toy dencde. parve-
. mràtafin, 8C renonçant à toutes tes vaines

efpe-

’ m’initier.) C’eftoit la methode des»Stoïciens. Il enfeig-
Immtâ leurs difciples à réduire toute la morale en - preccp-

. me: en maximes, afinqu’on leseût toujours fous lamain ,
: pour s’en fervir dansles occafions. ’

Pu lien qui le: lie le: une: avec les autres. ) Car la di-
’ unité St l’humanité font fi naturellement 8e ficlEntielle.
A nient unies. qu’on ne peut conno’itre l’une 1ans l’autre.-

Amlcs feparer fans les ignorer toutes deux. Le precepte
qu Antonin donne ic , ellun des plus important de tout
fièvre. C’eltile ment de jufiic: 8c de l’é- 4

Xi"1 Nilescomnimireulo tu ]’.C’ell alnfi quej’ay

tÎÂdHIWTQFP’mærm’w .Ï, acaule de la fuite. Car Anto-
nm avoit fait l’hill’oire de (a vie , qu’il lailiâ à fon’fils. Ce 1i-

mellperdu. ’ ’à?" la! (ou: de patinenir à tafia. )’ La fin de l’hom-

’ ’4 I me
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efperances aide«toy toy-même , fi tu as autant
de foin de toy , qu’ilt’ell: permis d’en avoir.

XIV. Les hommes ne lavent pas tentes les
difl’erentes lignifications qu’ont ces mots
«lâcher, fait" , acheter, je r fer, voir ce qu’il
fautfaire; c’ell: ce qui ne evoit pas avec les
yeux du corps , mais avec certains autres v

yeux. ’ . . . XV.mec’eilde fervirâl’utilité publique, en failànt du bientôt

en pratiquant lesvertus. Mairies hommes font d’ordi-
naire fur cette pratique ce que les avares font fur les richeiles.
Ilsentalrentpreceptes fur pteceptes, &ne s’en lèrventja-
mais.

411:4" terminas. fituusluuntdefiina’e sa qu’ilt’gf *
parmi: d’en airain] Celaelt fort bien dit. Nous attendons
tout des autres, comme firien ne dépendoit de nous. Mais
il faut s’aider. Toutes les lumieres des autres ne nous lan-
vent point; il faut que nous travaillions nous-mêmes pour ;.:
nous nourrir de la verite’.’ . ’-

Qu’ilt’ejlpermufmuooirj Aujourd’huy nous devons
dire , qu’il t’ell ordonné d’en avoir. s

XlV.. Les homme: ne fluent par sauterie: Æfmm’ 1
fignifienliom qu’ont le: mon . dérober , faner , ank-
ur.] Cet article et! plus difficile à entendre qu’aucun de lÎ
ceux que naos avons vûs. Antonin veut dire que tous g
les mots ont veritablement une lignification ordinaire a à.
commune, qui étant marquée . s’il faut aïoli dire. au »
coing de Volage, peut être apperceuë des yeux du corps;
de maniere que chaque mot n’eli: pas plûtolt prononce.
que chacun voit 8: entend [sans aucune’reflexion ce qu’ll
ignifie : mais qu’outre cette lignification . ils en ont i

encore d’autres. qui lime plus cachées r8: qui ne par
ventétre aperçues que par les yeux de l’elprit. Il n’y:
que les fpirituels ailes puilfent entendre. Par exemple.
tout le monde ait que lénifier lignifie rendre le lin! ;
shimmy: mais pende gens lavent que priver dz; n

. l .’
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" KV. Nous avons un corps, une ame ani-

I maleôc un cfpritintelligent. Les feus appar-
Ç tiennent au Corps, les mouvemens 8C les ap-
 ’ petitsàl’ame, &lesopinîonsàl’efprit. Ima-

giner quelque choie, fe faire une image d’un
; objet, cela nous cil: commun avec les ani-
’1 maux; efireïremué 8c àgîté par fcs pallions

I comme une marionnette par fes raiforts , cela

l Il r nousinities, induire les autres dans l’erreur. efire médifinr.
mie, &cJoneautanrde manieras de dîné". On peut
fluede méthode tous les autres termes. Celte verîté cil fi
Importante, au: ce n’efi que l’ignorance où les hommes

, tdétoutes’ces dîfi’erentesfignificatîoqsdes mon, qui a
Nuit tontes les berefies qui ont déchire l’Eglife. On a res

Ï âlxàéles textesdel’Ecriture avec les yeux du cerfs, à: Pour:
à Autgutave’cceu’x del’efprit. Or lalettre tuë. 8c ’efpntfèul

mi e. r ’ - -. XV. New d’un: un corps. me me tubule. à .10:
tlpn’t mangent] C’elt la même divîfion que (aux:

r Paul fait dans une de (es Epîtres : * Que vôtre efprit.
"fin dine é- mflre corps firent confèrwez fin: tube

l Mr l’armement de nnfzflre Seigneur. L’nme n’elt autre
cbofeicy que l’aune in ericure a: fenfitîve, 8c l’efprît cit

fource de nos penfées. La divifion qu’Antonin fait
à? se: article . me par-cm admirable 8c d’une fies-grande

ne

larron appartiennent au INTLJ Car les feus ne font te.
r filin que parles efprits animaux . qui font eux-mêmes des

orps. » n A ( I U  , Ltsfnmvemem élu appetüs à fuma] Parce que
l à?" mfcrieure &lfenfitive qui defire 8c qui cil émuë par le;

1ers. l .1? le! à refilât] A l’efprit . c’en: à dire à l’ame (a;
l l’encart 8:, intelligente : qui juge 8: qui donne ourcfufe fan

confèntemem, . h - en .
1*uI-Ïbel03, I g V Sui-
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nous cil: commun avec les belles les plus fero-
ces , avec tous les efl’eminez 8C avec les mon.
fixes, comme Phalaris 8C Nerbnt; fui-vre fou
efprit pourguide dans toutes les actions exte-
rieures qui parement des devoirs utiles, ce]:
aufii nousefl; communavec les Athées , avec
ceux qui abandonnent lâchement: leur. patrie, «
à: avec ceux qui commettent toutes fortes de ï l
crimes quand leurs portes (ont bien fermées.
Si donc toutes ces chofes nous font commu-
nesavec tout ce que je viens de dire? la feule
qui refle,&t qui efl: le Eroprc de lfihomme de
bien , c’ei’ed’aimer 8c ’embralfer tenace qui

lui arrive de qui lui ef’c damné , donc pouls ’
profaner ni troubler par une fou-le d’imagina-
tions 8C d’idées ce Genie qui cit confacrê’dans ’

’ fou cœur comme dans un temple; maisde fe le
’conferver toujours propice , 8:: de luy obéir
comme à un Dieu , en ne difant jamais rien

isreiiurefin efirirpourguinle Jan: les défions marieur" pl-
faijfentdes dwoinurile:.-] CC-plflàgcefl: remar nable. Ce
n’en pasla pratique des devoirs qui conüituë lhomme de
bien, mais la fin qu’il (e propolèdnna cette pratique. Car
un athée , un traître, un débauché pratiquent fouvent
tous les devoirs ,exterieurs . quand ils leur paraîtront

utiles; i . - l lï Dempoiixt profaner ni troubler paruuefotde d’imginntiom
[galiléen] Dans cette foule d’imaginations 8e d’idées il" ne

sur y aVoirque menfonge 8c que dekrdre. Or lemenfqng!
le «l’ordre-iotas incompatibles avec le Saint EIjnit qm hl:

bite dans nos cœurs; - . ,’i” ” ’ REMAR:
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ne de vray ,jôc en ne-faifant rien que de jufie. ’

231e fi tous les hommes s’opiniâtrent à ne
vendoit-pas croire qu’il vit fmplement’ , mo-
defleme’nt ,w 8c tranquillement , il ne fe fâche
pas contre eux , 8c il ne laifi’e pas de continuer
le chemin qui le meneà la fin de fa vie, à la-

uelle il faut arriver r, tranquille. libre,
’taché de tout, en ecouformant à fa deiti-

née, fans violence 8c de tout [rancoeurs

’13 y i RÈ-
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UEMPEREUn’il
IMARCJMNTONŒNÏi

LIVRE .QuATRIEME.
UAND la partie fuperieure de "il
nous-mêmes fuit fa nature, elle ..

in! r4 en: difpofée de maniere fur tous .
i A les ’nccidens , Hqu’elle change ï

d’objet fans peine 5 I8: va à ce qui cit pofiî- ’l
q bleôc qui luy en: prcfenté. Car elle n’a au-

cLIne prédileétion pour aucune chofe du mon- .q
de 5 &quand elle fe porte à ce qui luy a paru - 2
le meilleur , c’en: toujours avec exception;

REMARQUES
S U R

r LE QUATRIEME L IVRE.
l. ’15]! toujours avec exception , é- le tous: le!

’ obflacle: que le tmwrfent , ée. ] Les hommes
feroient bien malheureux . file bien qu’ils ont ï

I eu4depèin de faire. n’était en ligne de compte que

fi” ’- Î . quand
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: &de tous les obl’tacles qui la traverfent, elle

en fait l’objet 8C la matiere de fou action,
j comme le feu nife rend le maître de tout ce
4 f uel’on jette edans. Des matieres entamées

eteindroient une petite 1ampe,: mais un feu
bien allumé. 8c bienardent le les rend pmpres,
les confume dans un moment si 8c n’en devient

que plus fort. ’
’ Il. Ne fais jamais rien legerementôc fitnsy
l employer toutes les regles de l’art.

, HI. Les hommes fouhaitent: des lieux
de retraite-à la campagne , fur le rivage
de lamer , fur les montagnes 3 8C c’efb

je ce que tu fouhaites toy-même avec beau-
.. mm d’emprefl’ement. Or celan’efl: pardon-
-’ flabkqulaux ignorant. A tout heuren’eit?
; 111m en ton pouvoir de te retirer au-dedans de

-. ’ v - toy?
1m04 ilsl’ont fait: car comme ils ne font pas maîtres des

.l links qui peuvent furvenir , ils ne font pas afinrez de les
vaincre. Mais Dieupar un effet de i’abonte’ 8c de fa juilice
abien voulu que l’obflacle même pût devenir) la matiere de

entretien. En faiiant un bon ufnge de cet obllacle, le
bien qu’ils vouloient faire cil accompli. Leur action chan-
se. mais leur defièin ne chan epointf. 8c le fuccés en: tou-
Jgurde même. Cet articlee parfaitement beau 8c digne
d un Chrctieu.

Il. Ne aie fermât rien legeremen: éfaury ambla]: .- router
lemgle: e l’art] Ce precepre cit fies-important. Dés

u’qn s’accoutume à fe neglîgerdans les petites choies . on
,fNIPCu à peu une habitude dci’a ne ligence . a: on [e ne-

KhSC mmauquablcment dans les pluËgrandes, 1H

.1 I 4
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toy? L’homme n’a nulle part de retraite plus
tranquille , ni où il foit avec plus de liberté,
que dans fa propre ame, fur tout s’il a au-dc-
dans de luy de ces choies .pnctieufes, qu’on
’n’a qu’à regarder pour efirc dans aune parfaite

tranquilité. J’appelle .tranqtiilité le boulon-
’dre 8: la bonne difpofition de l’ame. Retire-
toy donc (cuvent dans une fi délicieufe retrai-
te; reprens-y de nouvelles forces , 8C tâche
de t’y rendremy-même un homme nouveau;
raves-y: tbujotrusrfous ta main certaines maxi-
’mes courtes 8C principales, qui fe reprefentant
à toy , militent). diflipertoustes chagrins ,8:
à te renvoyer en état de ne 1re fâcher d’aucune

des choies que tu vas retrouver dans le monde.
Car de quoy ne, fâcherois-tue? De la malice
des hommes? .Si’tu .te fouviens bien decettc
verité , que les animaux raifonnables (ont nez
les uns pour les autres : que c’ei’t une partie de
la juflice que de les fupporter, 8c que c’eii
toujours malgré eux qu’ils pechent 5 fi tu pen-
fes combiendegens , qui ont eu des inimitiez
capitales -, des foupçons , des haines , des
querelles ,ufont morts enfineôt reduits en cen-

À ’ I v dre,
Ill.S.urt0ut filants dedans]: luy de terrirojèr preümfèn] Il

v eut dire des-unirez rcduites emmurâmes, en axiomesfelou
la doctrine des Stoïciens; ou plutoft toutes lcs’vcttus. il
’lemPemnce,’la force. 8re. qu’il regarde comme les meu-
bles procieuxdei’amei’ - v- *’ tv l ’ e

a On
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m’ceEerasde tetourmenter. peut-
être feras-tufâché des chofcs qui arriveront
felon Perdre dela nature univerfelle : Recta-

, toy d’abordda-ns lïefpnit ,ce dilemme ,20ulc’efl

; laProvidmcequiregle tout,o.u c’eftlehazard;
ou penfemême auxargumens par lefquels on

; t’aprouvé que lÎ-Universcûcomme une ville.

l MissilesChofespurement corporelles te tou-
; dictent:- Tu n’as’:qt’1’â Paircrcctte reflexiou,

V .quenolirenme ,- quandellc s’efl bien recueil)
j licenelle-même, &quîolle connaît bien (on

pouvoir, ne fe mêle point. du tout avec nos ef.
r prits tourmentez par la douleur , ou flattez par
I la volupté ,35: tu n’as qu’à appelle: à ton (e.-

;. commutes que tu as oüytdire de ces deux
; îJniIions, .8: que tuas reçu pour vray- 03°)!
:: donc, fera-aceledefir- de lazglpirc que-te dé.-
t durera? Penfe avec quelle rapidité toutes
; Chofes tombent dans l’oubli; remets-toy de-
; vînt les yeux le chaos 8c l’abîme infini du

» temps. Ou t’efl [a Prnpidmee qui rçglevtout n ou à]! le ha urd.] Si

i "il aProvidence, ilhnepeutuous arriveraucun mal,com.
il mecehadéja cfiéprouve’; &fi c’efl; le huard; comme le
; grimaient les Epicuriens , il faut dire fou pour s’en plain-

N’ fi mefle point du tout avec ne: efirir: tourmen-
"F P" la douleur ,; on fluas. par la voluptéJ Anto-
nin expliqueic une verité phyfique aufli ienfiblement
qllcl’auroit pû aire le plus granthhilofophe. ,’Il.ei’tccr-
mu film dépend. de nous de .iëparer nos Penfees d’avec

°s m°nvcmçns de notrelfang 8e de nos cairns, Car

. I fh
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tempsquitefuit 8c qui te precede, lavanité
des acclamations’êc des applaudiiïernens , l’in-
conflance 6c le peu de jugement du’peuple (qui
croit te loiier, la petitefl’e du lieu où (e bora
ment toutes ces loüanges : car toute la terre
n’eil qu’un point; 8: tout ce qui cil: habité,
n’en cil: qu’une tres-petite partie. Combien
Te trouvera-t-il de gens dansce it coin de
terre, A qui te loiieront i &que e efpece de
pas fera-ce? La feule chofe que tu as donc à
aire,c’efi de te retirer dans cette petite partie

de toy même, que je t’ay indiquée. Sur
tout, ne te tourmente point, ne fois point
opiniâtre, mais foislibre, 8c regarde toutes
choies comme un homme mâle 8c fort, comt-
me un citoyen 8C un mortelu Parmiles veri-
tez Scies maximes que tu dois avoir toujours
devant les yeux , il ne faut pas Oublier ces
deux-cy 5 la premiere , que les choies ne tou-

’ » citentme n’ayant aucune part aux imprellions que les objets
font dans le cerveau par les mouvements des nerfs 8c des

’rnufcles , peut ente indépendante. Mais elle l’eft plus
ou moins, felon qu’elle cil lus ou moins forte. &qu’el-
le cannoit plus au moins la verité. Les Stoïciens ont

.poufl’ë trop loin cette indépendance, comme on levem

ailleurs. ’ ’, anwplequi croître Mien] Ce mot, qui croître bien
q meparoît fortbeau. Lepenflecroit nom-loin: mais. c’en à
. nous à ne pas croire qu’il nous loüe.

. Sur tout ne te tourmente point à. ne te wifis pont]
(La retraite dont parle Antonin, en; inutile. fi on veut y

P0!"

î.
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; chentpoint d’elles-mêmes noflre ame 5 elles
n demeurent dehors fort tranquilles, 851e trou-
; blequinousfaifit, ne vient que de jugement
j que nous en faifon35 l’autre, que tout ce
a quetu vois va changer dans un moment, 8c

ne fera plus; 8c pour t’en convaincre , tu
n’as qu’à penfer à tous les changemens que tu

asvnsôc nife font faits en ta prefence. En
unmot, emonde n’eil quechangement, 8C

la vie qu’opinion. -
IV. Si l’intelligence nous cil: commu-

ne actons , la raifort qui nous rend animaux
nifonnables , l’eib auiii. Si la raifon l’eil,

V la raifort qui ordonne ce qu’il faut faire
, ôtes qu’il faut éviter, l’eil: encore. Cela eflant,

. . , laporter fes pallions avec foys si on veut fe tourmenter
pour les choies du monde, 8c le roidir contre la dcili-
née. c’en: a dire. fa revolter contre Dieu. C’efi le feus

decepafiage. ’
IV. si l’intelligence nous e)? commune à tous. J Si

l’on fuit bien toutes les confequences qu’Antonin entaffe

s ce chapitre, on en tirera des preuves tus-fortes 8c
tresconvainquantes de toutes ces verirez , qu’il n’y a.
qu’unefeule ô: même luy. 8c que l’ame cil immateriel.
19. &par confequent immortelle. C’efl une demonflrae
mon.

Le raijôn ni nous rendanimnuxrmfinnnôler, 1’ surfil]
Car fila rai on n’efioit pas commune à tous. ’intelli-
gente. qui a la raifon pour objet, feroit donc inutile.
Or cela ne le peut; S’il n’y avoit pas uneraifon, il n’y au-
roit point d’intelligence . 8c nous lierions en tout ièrnbhblee
aux animaux.

’ I 6 La
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la loy cil commune5 la loy tallant commune,
nous famines donc concitoyens; :fi nom fom-
mes concitoyens, nous vivons donc fous me
même police, 8C Ale-monde sil une Ville par
confequent. Hé , fous quelle. autre police
que fous celle du monde pourroit-on mon:
que tous les hommes fuirent generalenmt
reliois! Mais cette intelligence raifonnable à:
foumife à. une même loy , :d’où; nous vienttel-
le? cil-cc de cette grande ville, ou d’ailleurs;
Car comme tout ce que j’ay de" terrefire vient

* «tune141p; efl-cornrnnne.] Antonin reconnolt donc icy
une Loy naturelle qui citoit écrite dans il: coeur de tous
les hommes a comme faim Paul le témoigne lors qu’il
dit :’* Les’Genrilr n’ayez: pas 14101:. fe tiennent à
eux-mânes lieu de la] , fiaifànt voir que l’œuvre le la
loy e]! écrite dans leurs cœurs. Onpeut dire même-que
la Loy écrite’u’ell venuë qu’au limeurs de la Loy natu-
relle, àcauièidu mépris que les hommes en avoient fait.
Æ: idcirca dans lux e11 [en Mia-fin . dit faim Jerôrne ,
quia rime les: 11mm efl. La La] a ejle’ dméepn
MME, parce que les hommes avaient profanai la premier:
La].

’ D’oùnaus oient elle 3 Ejl cule cette gaule oille . en
n’allons s ] Si vous dites qu’elle nous vient d’ailleurs
que de cette grande Ville , cela cil abfurde : car vous
.rnettezun tout au delà du tout i 8c fi vous dites qu’elle
vient de Cettevgrande Ville, il faut que vous en détermi-.

tuez la fource. .Ell- ce .de ce qu’elle «a de vifible? Non :
car outre que l’intelligence a prccedé le monde. .on ne

peut pas dire que ce qui n’ell que matiere , produife ce
quicll immateriel. C’en: donc de ce qui cil intel-
.ligiblc. Or ce qui cil intelligible a n’ell autre que
Dieu.

*4uxRemsins.u.I ’ . Il
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d’unecertainererre, que :cc. que j’ay.d?humiè
de vientd’un autre cettaiuélement,.qucsce,que

t là? de fPÎl’ÏWFl vient-delîairfic qucccquej’ay

defeuxienr de façfource ,particuliere ,grienenç
nuvantcfire faitdericn ,, nife teduiseà rien,

il faut tout de même .guecette iuælligence
vienne dcsudqmcndrqitz , a v ; I -
a wV..,Lal.’mprtl., comme la instillation; reti un
millere de’la nature: L’une cil: le mélangeât

l’union 5 Entre.la:difiblutiom8c lait-opa-
I rationdcsmêmcsîprincipcs. Jln’ya rienalâ

de boucha, carilnîy..a.rien qui :ncIoit pro.-
pre à la nature de lanimal raifonnable , ,ôc
conformeal’.ordtedefaconllutution.. t

V1. Çesfortesdegens».ne lavent faire. que
deces nectons. Il] y. a une force majeure qui
les entratne5 .ôC ne vouloir pas que cela arri-
ve,, ces ne vouloirpasque le figuier ait un

. . ’t ,j ù A . lait
Il fait: leur de même que cette intelligence vienne à

quelque mirait] En effènperfonue ne peut tirer ion
intelligence de (on propre fonds, ni eûre a lumiere à V
luy-même. «Il faut donc. la tirer d’ailleurs , c’ellà dire
dufein de la Divinité. Veritéfort grande St fort. im-

portante. . yVI. Ces fines de gens ne jacent faire que je ces
affirma] Antonin. venoit de recevoir quelque fujet de
il: plaindre de quelqu’un , quand il fitcette reficxion. ’

Il j a une flirte majeure qui les entraîna] Cette force
majeure, c’eilla corruption naturelleà l’homme, qui le
porte mêmeà faire le mal qu’il ne voudroit pas LôC l’CmPer
fche de faire le bien qu’il voud toit.

I 7 VIL Chafi
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kiwi-amers Enfin’fouviens toy que dans un
petitefpacc de temps ni un telhomme , ni
toy-même ; ne ferez puas , 8c que dans un au-
tre petit efpace , l’on «me le tien feront en-
tierement effacez de la memoire des hommes.

. ’ VIL ChaŒel’opinion, 8C tuaschaflëcet-
tÇPIalptÇimportune, jeÏuis perdu la Or cet-
.tî plainte [effane charrée; le’ma’l ne fubfiile

P us. I J . . ’ . . . U’ . t . . v
5 VIH. Tout ce qui ne rend pas l’homme
dire qu’il n’eiloît, ne fautoit rendre fa vie
plus mauvaife ,. Stuc le bielle ni au dedans ni

audehors. A v .l 1X. .C’efl: ’pour’fon utilité propre que la
nature ei’t forcée de faire ce qu’elle fait. y

’ 5X. Situ examines’exaâernent toutes cho-

ies, tu trouveras que tout ce qui arrive, ar-
rivcjufiement5 je ne dis pas feulement par-
ce u’il arrive en confequence de certaines
cau es, mais parce qu’il arrive felon l’ordre
de laveritable jufiice , 8c qu’il vient ËËm

l I reVIL Chaflë fapinion , du tu en cbafle’cetre plainte importu-

ne. jefieisperduJ Car on n’efl: perdu que quand on croit
relire . 8c le mal n’a d’autre pouvoir fur uousque celuy que

luy donne nollre opinion. .
X. Mais parce qu’il arrive [clan l’ordre de la merin-

blejujliceJ Grande verite’. En effet , la juftice cil un
des cara&ercs effentiels 8c inièparables de. la Divinité.

k Toutes les voycs ôtions les jugemens de Dieu (ont julles.
On ne peut rien voir de plus chu-Rien que tout ce que dit

icy Antonin. l a":

"4
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Elliefixpcricur, qui-difiribuë a chacun ce
quiiuy loft: du. u mens-y -donc1bien garde,
bombé.- Élu): was.’ ede’a- .COmmcflCé..iuÏv&

: tontceqüentulfais, in: dans;;la.,wë de
: te rendre homme de bienste’ dis :hom-

me de bien vcritablementrôc proprement ,
. 8: non pas [clone lallangage- ordinant-eues
5 hommes. î Souviens-toy de 69131431); toutes

ltvcsaaïîonîa-r. -Î . 1 : ’7. ’.
n XI. N’ayçsjàmaîadcsî.choîësl’opinionque

celuy qui t’offenfc en a ,. ou, quÎil..Vegt quem
mayes: mais examine les; 8c voye: qu’elles
fout veritablement; v , . - " A .. - f 

X11. Il faut que mayes toujours ceskdçux
maximes 5 l’une de; faire pour liutilitévdgs
hommes tout ce que dqmqndelmcpndiçiâ’n

e

Et non pas filon le langage prdinaire de: hommx. )
Car il n’yarien que’l’ondonne à meilleur marché quel:
Qu’une!!! d’homme Je fion: On affin un terme de civi-
hte d’ une va’ppellation grave, qui ne devroiçg-eûro em-
Ployée que pour marquer 8c pourn’diflin et la plus (in.
ce": vertu. Nous appelionsun homme En)": de "bien;
c01mm: nous l’appellons Monfimr, a: comme on appel.

Ann Vaiflèaukl’xéîofimx, le Conquérant, avant qu’il ait
N’Iàmer.

. N’ e’nmaisdesthofèxl’ inion ne alu ni t’a enfè
""- ) 1.331.115 Court 8: le pluospfèur goyen ’tyleqnousfinen-
89131: nos ennemis, c’en: de leur ôter le plaifir de croire
qu Il! nous ont: fait du mal; 8: c’en le leur,ôter. que de
mêpriferl’injure qu’ils nous ontïfnite. &que de ne pas la.

PNndre pour injure. ’
x11. Tout u qué (amande la! nndition du Lamant"

’ 0’
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de Legîflanou rfictdeiRoy’ :6: l’autre, ’ dé 011W

ger dgrefolütionltoutesîleâ fois que des
mollestedonneront dénuement amis. Maki!
551m: ’tou’ours que 1Ce - changement r fe Hep!!!

desmon s de jufiice &d’utilieé publique, 8:
’ jamais pour-tonpropre plaîfir-ypourpton inter»

fifi, nous-pour tagloire pardonnera; A u ’
2.1» EXIIII;IA*sat-u’lairaifonenïparcngeP .0üy’çËE’e

l’ay.. Pourquoy donc ne t’en (ers-tapas? î t
tâtait-’on fers, à: qu’elle Pafl’e bien l’es fonàions,

queüemandosütù davant e? Il ’ ’

r XIV.Tu as ollé Perm commune partie
de. pet Univers, 8c tu retourneras dans les
mêmesïparticsî qui-ivontîformé, ou plutofl:

. «pré; cochangemenuu ferasrdçu .dunsnlzrai-
Ifonîhnfivcrl’clle’, qui Dell: île principe: des

choies.
XV. Il

éd: Re). ] Car les, Legîflnteurnn’ont on ne doivent
.avoîr d’autre but que.le(bien des peuples. W Ç’eû pour-
,quoy les; Rois citoient appelle; anciennement à] l un,
"comme cela paraît: par ce pgfl’age remarquable e faim-l-
I Luc ,- à. çw-quifmle: Maître: de; Nation , enfant lamelle;

1;: 6ienfiiuurs. , l A l - r .X l I I. En: [mandes-tu humage r) Pourquoy deman-
des-tu des loüanges 8c des récompenfes, puis qu’elles ne font

point partiede tabonneaâion? ’ ’ r .
. XlV. Tu fera: (repu 44m le Raijôn miwfille .
r efl .lelprincipepde: vchqlèJ’. Ç’cü.à.dircydaus lefcin de la

Divinité , (qui renferme «une: [ubfl-auceles idées. c’en:
à dire 165-..mçdçlçs, de tousïlc-sficlhes green. 8c pommes,
comme un Arèhiteâe renferme [dans je "il; Inde]: de la
maifon qu’jlbâçir, 8:. voila .ce que Platon a entendu par

Luc. 2.1. :5. ’ le:

.u- www mir ’.,r.’ g: v.
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XV. lly aplufiours. rains d’encens fur un

même autel; ,lîuntom e. lutoit dans le feu;
l’autreplus tard :.mais c’e tc’;:ujrt.)uirsl la unième

chofe. . . . ’.- XVI. moins de dix sioursgceux f6-
garüent prefenzement commeune A fergo
ce , ou comme un linge, tenregæderont

..«.. .5031;-fes idée, que l’on condamne fi [cuvent fans laponne!-
tre. Et ce qu’Antonin dît icy , qu’après nome mon:
nous retournerons dans la Rnifon .uniyerfelle , d’où
’nOus avons ollé tirez, redoit entendre comme ce que
daine * :Pauldit, que Dieu lenPnleeflæmpofiJc-réünjr
la»: la planitude de: un): toute: chafi: en Ïefm-Chnfl à
Il" ÏeIm-Chrijl. tant ne qui 4l au ciel, que tegulçflfilrld
une.

X V I. Il; a plufieur: grainsd’mmfur un unime’uc
.4215] Nous fommes dans ce monde pour mourir, «com-

’ racles grains d’encens fout fur un autel ont dire-brû-
lez. Cettelcomparaifon mepuroit foi-th lle ü’furt con-
venable, icar nous flammes nous les viflimœ ide de

E311011. *, KV I. En moins de dix jours aux qui te n ardent
pefimement tomme une baffe forum] Antonin it une
allufion manifefleàcesmdl: d’aA’riftotc dans ’le 1. L w. de

fes Politiques. 3.953; Égypte! ou une. bejle ou un
Dieux, "voulant dire que les peuples tout incapables de

rder un jolie milieu dans le jugement qu’ilsvfontdes
A ommes. 8c lur tout des Princes, Ëles regardant ou
comme des monlhes oncommerdes Dieux; Antonin
fit fans doute cette maxime dans-une occafion , où par
quelques reglemens extraordinaires il avoit excité "le
mécontentement du peuple. Il s’exhorte luy-mame à
idemem’erferme’ac à ’ne point leader «murmure de Aces

ignoransquineconnoifl’entpnsleurproprebien. a » -

’17le Ephefl x. r. I KIK-
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comme un Dieu. lita retournes à tes maxi-
mes Bc que tu reprennes le culte de ta raifort. ’

t XVII; Ne fais pas comme fi tu devois vivre
encore des milliers d’années. . La mort pend

’fur raréfie. "Sois donc homme de bien pen-
Ïdrint lueur vis , 6C que tu le peux. i’
r j X HI. Combien de tems agne celuy. qui
ineprend pas garde à ce que lân prochain dit,
fait, ou penfe : mais qui cil: attentif, à ce

f; u’il’fp’dîtluy-même, afin de le rendre jufle 8c

c am: . . IAXlX. C’efl; un precepte d’Agathon , ne
regarde point aux moeurs corrompuës deton
prochain, mais va toujours ton chemin tout
droit , 8c marche fur la même ligne , i fans ja-
maist’en détourner. ’I Celuy qui eft ébloüi par l’éclat de la. f

imputation qu’il lainera après fa mort , ne fe
fouvient. as que ceux qui parleront de lui,
mourront icn-toft eux-mêmes 5 que ceux qui
viendront enfuira, mourront aufli; 8C tou-
jours de même, jufqu’â ce que fa memonre

I il XIX. C’efl un prame d’anthonj Il yin. deux
Poètes de ce nom 5 un Tragique, 8: un Comique. Je
croy que le mot u’Antonin rapporte, cit du premier
de. celuy que Platon it parler dans (on Banquet.

Ne regarde point aux mœurs: corrompüè’: de un pn-
drain. ] Ceprecepte en fort lège. La plufpart des hom-
mes prennent pour unipretexte de relâchement dans leur
conduite les mœurs corrompuës de leur prOChain. Il
faut aller [on chemin tout droit , me: éviter ce piege. .

"il p; I 1.:s
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’ palliant fucccflivement par des hommes enté-

’ tezôc ui meurent en admirant, foirentierœ
ment a clic. Mais fuppofons que ceux qui,te
loueront foien’timmortcls, 8C que tareputa-
tion fait immortelle z que Cela te fait-il, je
nefdis pas quand tu es mort , . mais pendant
tout: le temps même que tu es en vie? Car

. qu’ait-ce que la loüange feule 8: confiderée
ans une certaine utilité qui en revient? Re-

nouer. donc , pendant qu’il en: encore temps 2

- A . . . a; .XK. amygdalite le laie’çnge ;fiale-é- renfilais
hyène rumine milite qfu’ en, renient? J, Les Stoïciens
nettoientlalolîange entre les chofes indifferentes entai?
ils partageoient ces ’chofes indiferentes en deux claires .
Cil chorus e’hkjôlee 8c en choies "faufiler, 8c ils mer..-
toientla loüangedans le remier rang. Mais comme
ils’faîlôient encore trois c aires de ces chofes éligibles . la

premieredes cholès éligibles par elles-mêmes; la fe-
cpnde des choies éligibles àcaufè de leur,utilité, 8e
hrroifie’rfie’decelles qui le (ont par l’un 8: par l’autre, il:
n’éto’iènt pas biend’accord dans lequel de ces trois-dora

bien tan sils devoient placer la louange. Antoninlè
moquoit ces vaines fubtrlitez , a: fans entrer dans toué
testesdi putes, qui ne [ont bonnes que pour l’Ecole;
&jpoint utout-pourlaconduite de Ia’ vie, il ne mon
aneun’e’easdelaloüange; Car fi elle n’eft éligible que

poùrfonutilite’v,’ ceneltdonc plus elle qui en bonne;
c’eltlebien qui en revient; Or le (âge ne fait dépendre
Ton bien que deluy-même. i’ Voila quelle citoit la penfée
de cet Empereur. Aujourd’huy nous devons regarder
les louanges comme les fruits des vertus. lefquels pro-
dntfentles-memes vertus dans ceux qui nous-loüent.
c’en feulement pour l’édification de naître prochain

guenons devons les aimer. r ” ’
limona dans pendant qu’il efl encore temp: à ce qui»

a ’ »- tu;
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--â cc"vainprefen’tde la’nature, ur t’attacher ’

déformais àquel’quechofeidep us folide 58C de

plus pariait. A . l . - ’ :a XXII.ATÎout ce qu’il y a .deibeau, en: beau
par luy-même , .il’renferme &contierit’en’ foy

toute la beauté , fans que la. loüange mais
aucune partie. La’loüange doncne and ni
pire ni meilleur ce qui .ell: loué; Ce que je
un la s’étend fur toutes les choies qu’onzap-
pelle volgairement belles , commefur lesdite-
ers matérielles 8c fur les ouvrages de l’art. En
effet; tout ce qui efl-Veritablenieiit beau, n’a
befdinÎd’aucune autre chofc ’, i nonplus que la.
loua verité,la charité 8: la modeltieÆar qu’y
a-t’il laque la loüange embellifl’e ,’ ou

-:l. .2 v A J:ef Je la nature] Ce .paflâge en: corrompu dans le
gxtçeîtsilefensqnej’ayvfuivi en: le bon. Antonin appelle
la loüange un vain prefm de le nature. parcequ’elle
n’en qu’un (on inutile, un bruit de langueaqur ne fort
qu’à flatter. 8e à nourrir nofire.orguëil , fans rien ajoû.
ter âela,beau.té dela choie qu’on loue. Comme il le prote
yedaus l’article fuivant. Et cela me paroit fort beau. On
apoumntm ce allège d’une autre maniere, a: queue
ce feus , qui n cil pas àrejetter:Tu renonce: mol «tigrer:
pour elle ( a pour laloüange Mu prefent quela Nature ( ieu)
refait, ( de pouvoir trouver ton bonheur en toy-même)
quandtufbiide’pendn tu felieiti des discours les «mon
Mais jecroy quil ne feroit pas difficile de faire voir qœ
de la manier: dont. on lit le texte. on ne conferve pu le
flile d’Antonin, 8c qu’on s’éloigne du geai: de lalangue

(itague. ’ - . i -.-.

.- XXII.Si
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mon distordu; Liv. ’IV. ne Il
Â blâme punie gâter? .Unc émeraude , pour.
l n’être pas loüée ,. entait. elle moins ,belleP.

N’en clivil pas de même de l’or, de l’yvoire ,p,

de la pourpre, d’une épée, d’une fleur 8C d’un,

’f arbrifiëau? r ’ U p
ï XXII.Si les amesdomeurent après la. marri
ï comment l’air peut: il les contenir depuis tant.
deficcles? Maisjçterépondst: Comment la.

terre peut-elle. contenir tous les corps qui yÎ
z [ont enterrez? Commeles corps, après avoir
* allé quelque temps dans le loin de la terre.

r: changent 8C le diqulvcnr. pour faire la-
ceà d’autres :1de-mêmeles aines nife ont;

Ë retiréesdanalfairg aprésy avoir elqlé uncers

et»; . ’a . k ytam,

l il.XXII. Siillesi’ilrn’esfiïilerneur’ent’. apr-I: la mort . conte

ne»: l’air peut il les «munir-r Quand- les hommes
flint abandonnerais leurstnpropres lumieres , 8: qu’ils

ï lent. as’de r nci - uts’ ni te ler leurs ventis à;
.1 limé isonnôiflëriic’eslïsrliâlt’ inîgoŒbleg qu’ils ne toma

I). W’dansdes abiurditez infinies.” Tour ce qu’Amonin-
1 (laïc?) marque parfaitement l’ignorance où les lus fa-
; ses Payensieltoientxfurla nature de l’ame 8c-fur n état
i artéslazmorr. u en: bien vra , félon leurs princi s,

que tous les corps citant-tirez e lamatiere univer elle;
me: aines. venant de.l’Efprit univerlèl. comme ils le
croyoienruni leucome; .nirles ameszneipenvcnt jamais
exceder la totalité qui les produit. - Autrement, Imams
il: let-autres Maremme. la. fumée qui occupe bien
Plusd’efpace que le feud’où elle; fort. . Mais leurs print-
apcsmémeifonttauxv. commeon l’a déja vû. I Il n’y.a
quela marier-e quipuillè oceuperde lieu a les ames n’en oc-

sapent point. . vEn; le même. les un et qui fe fiant retirées dans Zig.
n
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tain terme , fa changent, s’écoulent . s’en-
flammem: , 8C font reçuës dans la Raifon uni-
verfelle; 8C de cette manicle elles font place à
celles qui leur fuccedeut. Voila ce qu’on
peut répondre, en fuppofant que les ames [ub-
fiftent après la mort. I Dfailleur’s on peut ren-
drecela fenfible ,v non-feulement; par l’exem-
pledes corps qu’on enterre, comme je viens’
de dire ,"mais encore par-la quantité prodi-
gîéufe d’animaux qui (ont mangez tous les
jours par les autres animaux 8c par nous-mê-
mes. l Car confidere la quantité qui s’en cou-
fizme , A 8: qui en: comme enterrée dans les en.
trailles de ceux qui s’en nourrlflënc 5. Cepem
dan: un même lieu full-î: pour les recevoir,
parce qu’il les convertit en fang 8C: en leurs
parties aëriennes 8c ignées. ,. L; j ’ k .

XXIII; Quelque moyen desconnoître la
yerité de chaque chofe’ 35 Cfeltfwclela divifer en

[amatiereôcen fg ferme..5 i f"; " *

.- ,- . z . i ,XXIV;àprésymbçfle’m certain tanna-Antonin fait icy le
fentiment de certains Philofbphgs, qui troyen qü’apre’s
lnmort rame fe retiroit dans l’au-s pour y dire purgea a:
lavée des taches qu’elleiavoit. contraâéesipendant qu’elle
àvoithabitélc corps; se u’enüiitenelleaeùnîneçnëednnsle

"CieèôtréunieàllDlvizi :

. ; 1 T l 1 .Car ÊSÇÏÏÎËËËÆÏÎŒ pliià’ZZhçeLÎF ne . fient affinai

mortalité del’ame qu’avec beaucoupde rameniez d’incerp

titude. Ils ne panifioient-yuan: herche; que la fou.
"et.xxm.c’efiùladivifemfiwm à en jà jam]

Par



                                                                     

WneAntonin; ’LIY. [Vu 103-
, XXIV. Il ne faut point s’écarter , ni (a
" lamer emporterautorrlent; mais ilfautfuivre
; toujours la juliice dans feslmouvemensrôe la
i venté dans fes opinions.
A XXV. O Univers ’! tout ce qui t’accom-
’ mode , m’accommode a, tout ce qui cit de
l fanion pourrtoy, ne peut eflre Pour moy ni;

. tout ce quefi prématuré ni-tardif. O Nature
tec raiforts m’apportent, Je le trouve un fruit

’ delicieux. j Tout vient de toy, tout cil en.
toy: 8c tout retourne à toy. Œelqu’un dit

- dans une .Tragedie; O cher: 1121!: de Camp?
v Ettoy , ne [diras-tu point : Q cher: oilledc Dieu !J

l i A Î « .IA Par la (me les Stoïciens entendoient ’ l’efprit de w
1 Nature. aCaufe efliciente,c’eûàdire Diemqu’ilsétàblif-
i foient tellement mefle’ &confondu avec la mariere,qu’il n’en

pouvoit eût-e feparé 1 comme fi Dieu efloit dans le
monde dele même maniere que ll’ame et! dans le’cnarpsl
:1 Mais fans tomber dans cette erreur groiliere des Stoïciens.
i Inti eitfi contraire à la Verité éternelle, quinoas apprend

que Dieu citoit avant: que le monde full, &qu’il a faitle
” monde, nous pouvons entendre fimplement les paroles

d’Anronin, a: divifer cëaque choie enfa matierev, c’efl à
direen «qu’elle eii par on effcnce; &en [a forme, c’efi:

direen ce quila détermine à efire plûtolt cela ne celas
[cirque fa; forme fioit naturelle ou artificielle , unple ou

compofée.’ " A, l . eXXV. ,0 mutin! tout ce que regjnifoin riiÎainuprtemÎ)A Car
hNàture n’ajias moins fes ’faifons differenïeë ,’ que limnée.

Les [mon de la Naturefont l’enfance, la jeunefle; la vieil;

leflè . 8re; q , r lEt tu] ne diras in point: O cher-ovale de Dieul]
Ça! t9!!! homme perfuade’ que ce monde cit la fige de

" i i" i ’ ’ leu .
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1 XX’VL DemOCri’îeadit: Fairpm deebafiz

jî ne 11eme affre "Myrtille; mais n’aurait-il pas:
eiiél mieux de dire :-Fais toutes les choies ne-
cefl’aires , 8c tout ce ne lœraifon demande
d’un. homme né our a fo’cieté, 8C comme
elle le demandePCPar on trouve là tout enfeu:-
Ble , 8C la tranquillité qui vient de fairele
bien , ’ôc celle qui vient de faire peu de choie.
En effet , fi de tout ce que nous difons 8C que
nous Faifons , nous retranchions, ce-qui n’eii

q moins de chagrin. C’eii pourquoi fur cha-
que chofe il faut fe demander: Cela’n?eil-il
pointdu nombre des choies non neceEaires?
Gril faire retrancher non feulement les nais
ons inutiles, mais auili les peniées : car les pen-
féesinutiles eflant retranchées , les actions fu-

’ perfluës le (ont aulii. i -

A , - i xxvu,Y

"mm. sur e- . .bien , fera convainCu’que toutcequi’ luy arrive , cri pour

(on bien , 8c le recevra fans murmure. ’
il XXVI. Demonite a dit : Fais peu de choie fi tu veux

eflre tranquille r me n’aurait 511m efle’ mieux! J An-
tonin avoir raifon de corriger ce mot deDemocrite. ui
ne portoit pas, tant l’homme à faire le bien. qu’à é-
merger: dans la. non chaland; 8: dansla.parcflè .. qui cil: la
fourÇeou la nomrice de tous les niàux. Ce chapitre en

admirable. ’ " I ’a . . l"Non [étalement ileiiâôîio’nr inutiles, Mùele’: parfin]
Sous le mot. ld’atîioriç Antonin comprend mai les paro-
les, qui [ont les produétions ’de*la. penfe’e. I E805-
Çums-r nous dit dans S. Mathieu . guenons ren-

’ tirons

*

g

n geint necefiàire , nous aurions 8c plus de teins q
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XXVII. Eiiaye comme tu te trouveras de

mener la vie d’un homme de bien; je veux
dire d’un homme qui ie Plaît. aux choies ue

: lustureluy envoye,&: qui iecontente de ai; ’
: re des a&ionsjufl:es , 8C de poiliederion eiplrit

.. en paix. . , .XXVllI. Tu as vûces choies là 5 voy en-
- core celles cy. Ne te trouble point , mais fois

fimple. QIelqu’un a-t-il poché contre toy?
C’elt fur ion compte. T’eit-il arrivé quelque

mal? prens coura e.*Tout ce qui t’arrive,
relioit deitiné par nature univerielle. En

r un, (lions compte de toutes les parolesinutiles que nous aurons

ires. - , ’XXVII. 15071]: comme tu te trouveras. J Antonin
l [avoit fort bien que l’homme cit, naturellement porté

au mal .* à: o iniâtre; C’en: pourquoy il ne dit pas,
’ fois homme de in) 5 c’en luy en demander trop, 8t’luy

lmpofer d’abord une trop dure ictvitude; il fi: Contente
de luy.dire. Jay: , c’en cit niiez s efiayons’, Dieu

feule relie. - -X X V l l I. un"; tari ce: chofi: là, 110] mon "11:99.1
on n’a Pas bien compris le icnsdeces paroles. Antonin re-
Pîflë enluy-métne tous les maux ui lui citoient arrivez,

a afin que cette penie’e leponât âiou tir plus volontiers ce qui

il? Venoitd’arriver. ou quipouvoitluy arriver dans la ini-
j te. 8: à quoy flic proparoit, afin que rien ne pufiluy paroi:

r magnum. I fi à ’ r ’l irfii; r le.) Iln’ ariende op i6 cette 1m lici-
f tequedemfli’gâitAntonKi , que le troufilàôtledeiordrîque
v Canicnt dansl’smc tontes les pariions. I ’ v ’

(Yeflfitrfon :ompte.) C’en contre luyumeme qu’il a peche’.

n°3 Pas contre toy. I .i l" ’ 4 ’ K r p La
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un mot, la vie ei’tcourte, 8: il faut profiter
du preient en iuivant les regles de la raiion 8c
de la iufiicc. Sois iobre dans le relâche que tu
donnes à ton corps 8c à ton eiprit.

XXIX. Le monde cil: ou un arrangement,
ou une confuiîon 8C un deiordre, 8c c’en
pourtant toujours le monde: mais pourrois-
tu t’imaginer qu’il yeût entoy un certain or-
dre 8C une certaine diipofition ,w 8c qu’il n’y
eût que deiordrc 8C que coniufion dans cette

rafle machine dont tu fais partie? Sur tout
puiique les choies les iplus contraires y font
dans une entiere cotre pondance 8C dans une
parfaite union.

XXX.

Le Walkman.) Pourquoy donc la coniumer en plaintes l

8c en regrets r j. XXlX. Le mouds afin anar-rangement] Ou le mon-
deaeilé iagement ordonné a: diipofe’ par la Providence.
comme le fondement les Stoïciens 8c les Platoniciens.»
ou il cil reglé par le hazard , felon le concours fortuit des
atomes, commelesEpicm-iensl’ont crû. Antonin va re-
futer le dernier inntiment par la fabrique de l’homme qui cil
un petit monde . où il y a un ordre admirable 8L un arranges

ment merveilleux. - .. Et c’eji pourtant toujours le manda] Antonin ajoute cela .
pour rendre plusienfible l’abiurdité de ce fentimcnt des Épi-
curiens , comme fi l’arrangement 8c l’ordre pouvoient [uh-
fifler avecle deiordte St la ooofufion. Mais cela n’en pas fi
fenfibleen aoûte langue. que dansie Grec a: dans le Latin. l
où le mot , monde. fignifieordre. propreté, belle dispo- l
fition de parties.

Sur tout; puifque les ebofis le: plus contraire: y
in: une entier: carre a. J] Si le Monde n’eflolt

que
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XXX. [Haut éviter fur toutes chofes d’e-

fl:re envieux; médifant , effeminé,’ opiniâ-

tre, feroce, brutal, badin, lâche, faux 9
bouffon , trompeur 8c tyran. -

v XXXI. Si l’on cil étranger dans le monde
quand on ne faitpas ce qui y efi, on ne un:
pas moins quand on ignore ce qui y arrive.
Celuy qui refufe d’obéir à la Raifon univerfel -
le 8c politique, oeil à dire à la Providence,
cil: un efclave fugitif. Celuy qui a les yeux de
l’cfprit bouchez, cit aveugle. Cèluy-lâ cf!
toujours pauvre qui n’a pas en luy-même tout
ce qui luy cil necefl"aire 8c qui a befoin du fe-«
cours d’autruy. Tu fais une apoflume 8c un
abcès dans le monde , uand tu te retires 8c te
fepares dela raifon de Nature univerfelle

quel’effet du huard , jamaishcontrarieté des 6km: ne
pourroit eftre vaincuë. C’cfi une demonfiration.

XXXI. On ne 1’41 pas moinqu on ignorera qui] arri-
ve] Ignorer ce qui arrive dans le monde, c’eft dire fur-
Fris des accidens flacheux qui finviennent . sa refluer de s’y
ourlienne: Carc’efi une marquefiurequ’onne les avoit pas

prevus. .CeIuy qui "qu d’oâc’ïr à!» muffin univerjèllc à politiqua

clefi à dire à!» PovideraJ J’ay, expliqué la penfée d’A-nto-

nia , qui dit en un mot . celuyquifiitlarufanpoliüque. Mais i
fuir la mifimpolili a: n’efi pas Intelligible en naître langue.
C’eft refufèr de efoumettreà la Providence, qui envoye
à chacun ce qui luy convient. Voila pourquoy il
l’appelle Raifon politique; 8c c’ell ce quîl falloitjaire

entendre. v ’Tout ce 113i la] efl www] Pour faire]: bien mi:
K a.
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8c tu t’en fepares , quand tu prens mal 8C que
tu reçois avec Chagrin les accidens de la vie :
car celle qui te les apporte: cil: la même qui t’a
porté. Enfin celuy qui fepare ion ame de cel-
le des autres citoyens , lefquelles ne doivent
faire avec la lienne qu’une feule 8C même ame 5

celuy là, dis- je. cit dans cette grande Ville
comme un membre inutile, 8c il rompt tous
les liens de la facieté.

XXXII.Celuy-là philofophe fans tunique,
couvert d’un fimple manteau; celuyocy philo-
fophe fans livres. L’un. demy oud dit , Je

. . I man-le limona de la grace, fans laquelle tous (es efforts lè-
roxent vains.

. Lefipælles m doivutfiain avec Infime qu’une au]: à: mé-
meame.]Puifque les Stoïciens. noyoient que ’ame. cfioît
une partie de in Divinité, ils ne pouvoient pas s’empêcher
de croireaufli que toutes le; aines faifoient un feul ac même
tout avec]: Divinité même. Cette erreur]: cité refutée ail-
leurs. ’

XXXII. Celui làpbibfapbe fini: tuniqueJ Antonin ôte
icy aux hommes tousilcs vains prennes qu’ils rennent
pour s’empêcher de s’udonneràl’etudcdela lège e. L’un
dît : 7e n’a] pas de un] m’habiler; l’autre: 7: mutule
fait»; celuy-la: je ni; pintade; celuy. cy .- Ï; fui: igno-
nnt. ExCufes toutes frivoles. , La nudite , la diiène. la
maladie 8c l’ignorance (ont au contraire des morifs tres-
puiflàns qui nous engagentà avoir recours à la Philofophie,

’ puifque c’en le ièul remedcâtous les maux qui nous ailli-

ent. - - ,g San: Italique. ) Comme tous les Philofophes Cyni-

ues. . - - ’ - k l . . Iq un: livrefr] Antonin a peut titre égard à ce que

v . V "5-: , . - . hi,
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manque de pain, 8C je ne laifl’e pas de philo;
fopher; l’autrezje manque de tous les recours
que donnent les Sciences, 8C je philofophe
pourtant toujours.

XXXIII, Aimele métier uetu as appris,
&in’en fais point d’autre; dti1 relie , paire ta
vie tranquillement , comme ayant remis de
tout ton cœur entre les mains de Dieu tout ce
qui te regarde , 8C ne fois ni l’efclave des hom-
mes, ni leur tyran.

XXXIV. Penfe, par exemple, aux temps
deVefpafien.’ Tuy verras tout ce que tu vois
aujourd’huy; des gens qui fe marient, qui
ontdes enfans, qui (ont malades , qui meu-
rent; qui font la guerre . qui celebrent- des

’efies,qui negotient, qui labourent la terre,
quiflattent, quifontarrogants, ui ont des
ou cons, qui tdrrelTent des embuches, qui

fou ’ entla mort d’autruy, qui (ont mécon-

n v ’ - . - tensfaifoit Cleanthes. qui n’ayant dequoy acheter ni livres,
ÎPapiet. écrivoit les leçons de Zenon fur des coquilles 8:
A es os.

XXXlll. Æme le métier que tu a: appris] ces
Pour. s’empefcher de tombcrtdans l’inquietude qui fait
qucl’on n’el’t jamais content de fi condition. ’4’ Que
rhum: demeure devant Dieu-dam l’élu: auquel il a ejie’

mené; ’ . ’ . .Et ne [Bis .m’ refila» Je: l’amena] Nous ne devons
ente efclaves que de Dieu qui nous a rachetez. f Vous
"et dlérecberez. d’un grand prix, ne vous rendez. point
(filme: de: hommes.
’ *r SnPaùlnuxCor.7..z-1u liibül. .- -

A K g xxxv.
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tens», uiamafent des trefors, qui briguent
le Con ultat , qui afpirent à laRoyauté , 8re.
Que (on: devenus tous ces gens-là P Ils ne font
plus. De’fcens enfaîte aux temps de Trajan;
tu y verras encore la même chofe. Les hom-
mes dece liedeïlà font morts aufli. Parcours
deimême tous les autres â es 8c toutes les au-
tres nations, 8c voy com ien de gens , après
s’eftre bien tourmentez pour parvenir à ce
qu’ils defiroient , font morts incontinent: 8c
(ont retournez dans les démens d’où ils a-
voient cité tirez. Sur tout,il faut repall’er dans

tamemoire ceux que tu asconnu toy-mêmc,
ôtque tuas vû s’attacher à des chofes vaines,
5C negligerde faire cequi citoit digne d’eux,
’êcàquoy ils devoient s’attacher uni ucment
8C y trouver toute leur fatisfaâion. 1 eflaufii
tresenecefl’aire de fe (cuverait que 1’ ’ ion
8c le temps que l’on doit donner a chaque
aâion ont leurs bornes 8c leurs mefures, fe- l
lonladignité des chofes aulquelles on s’atta- ’
che: car par le moyen tu n’auras ’amais le des
plai fir d’avoir donné à des chofes l’egeres,8t de

peu de confequence, plusde temps qu’il ne

falloit. lXXXV. Les mots qui étoient ancienne- i
ment en litage, font prefentement inconnus,

- 8c ont befoin d’explication. Il en cil: de mêâne

. - es 4XXXV. Il mefl dentine Je: plus MW! 0’

. fiech’



                                                                     

Mare Antbnin. Ltv. 1V, Il!
, des noms des plus grands hommes des fiecles
I puiez, comme Camille , Cation, Volefus,

Leonatus-, 8c quelque tems après, Scipion
8: Caton , enfuite Augufie même, 8C après
celaencore Adrien 8C Antonin. Ils ont be-

; foin de commentaires qui apprennent ce qu’ils
Î onteilé. Car toutes chofes [ont caduquesôc
Ç periil’ables. Elles deviennent fabuleufes dans

Toment êtbien-toll après elles font enfe-
ve ies dans un profond oubli”. Quand je dis
cela, je parle de ceux qui ont paru avec le plus

, d’éclat, &î dont la gloire a attiré les yeux de
tout le monde: car pourles autres, dés qu’ils

l ont expiré, ils font oubliez entierement, 8c
; on n’en parle en aucune maniere. Mais a
’ quand même la reputation’feroit immortelle;

queferoitoce? Pure vanité. Qu’ya-t-il donc
aquoy nous devions nous appliquer, 8c qui

. me?ferle: pliez.) (me cela en mortifiantpour ces lignâmes
l vains in s’imaginent que la terre fera toujours pleine du

bruit eleur nom. Ce nom devientbien-tolt un mot bar-
llîef: qu’on n’entend plus. 8c qui ne donne Plus aucune

Camille ,L Cejôn , Tolefm , Donatien] Voila des
m3ms qui ne font preique plus entendus fans Commenn
liures. Camille chairs. pourtant les Gaulois de Rome.
(hlm fut un des foutiens de la Republique. Volel’uf
me? inconnu .’ car il cil icy parlé d’un homme qui
Clio" avant les Empereurs. Ce nom en (ans doute cor
"muni. Leonatus fut un des principaux amis 8: des
meilleurs Generaux d’Alexandre . dont il citoit même

Parent. »K 4, C0,?



                                                                     

1 n. Rtflexinm Morale: de lEmp. .
merite tous nos foins P Cecy feulement;
d’avoir l’aine ’ufie , de faire de bonnes
mitions, c’efl: a dire des actions utilesâlafo-
cieté; de ne pouvoir dire que la verite’; 8C
d’ellrc toujours en état de recevoir ce qui
nous arrive; 8c de l’embmŒer comme une
ehofe necelTaire, connuë, ôcqui vient de
la même fource 8c du même principe que

nous. ,XXXVI. Abandonne-toy volontaire-
ment à la Parque,ôc permets luy de filer ta vie
comme elle voudra. - ’ a

X X X V I I. Tout palle dansun moment ,’
8cce qui celebre, &ce qui en: celebré. V
I XXXVIII. Confiidere toujours que tout

le fait par le changement , 8c accoutume-toy à
penfer qu’il n’ya rien que la nature aime tant

u’à chan et les choies qui (ont pour en faire
de neuve les 8c de toutes femblables. Car
on peut dire en quelque maniere que tout ce
quieflz, n’en que la femence de ce qui fera 5
&toy tu ne penfes qu’à la Afemence qu’on jet-

’ te dans la terre: c’ell eftre trop ignorant 8c

trop groflier. r I ’ XXXIX.
Commit] Si elle en connuë . elle ne doit donc rien avoir

de furpreuant. j - ’ iXXXVlIl. Tous» aie]! . n’ejl quela femme de ce si
[mu] Cette idée eût bel e. Aïoli quand nous mourons, c cit
c0 mme un erme qui commeuçe àpouflèr . 8c qui va bien-
toil porter u fruit. h I

v V XL.



                                                                     

Mendntmin. L r v. 1V. ,1! 3
XXXIX. Tu vas mourir 8c tu n’as pas en:

cote cette fimplicité. de crieur qu’il faut avoir l
8mn n’es pas encore fans trouble l8:- tune
t’espas encore défait de l’opinion ou tues ,
quem peux eiire blefi’é par les choies exteri-
cures l 8: tu n’es pas encore doux 8c bien-fai-
fint envers tous les hommes! 8C enfin tu ne. fais
pas encore confiflerla veritable fagefl’e à faire
desaëtions de jultice 8C de ieté l

XL. Sonde bien leur e prit, penetre bien
leurs penfées, 8C-V0y ce qu’ils defirent 8c ce

qu’ils craignent. - J ’ ’
XLI. Ton mal ne vient point de ce ne les

autres penl’ent’,’ni du changement ou e l’ai:

teration du. corps qui t’environne. D’où
vient-il donc? de la partie qui juge qu’une
telle choie cit un mal : car, qu’elle ne juge pas
feulement, 8c tout ira bien. Quoique le
corps , qui cil: fi prés de cette partie qui juge ,

foit
XL. Soude bien leur efjàrit, panure ôien leur; pen-

fe’ei.] Ce precepte ne tend pas a nourrir a: à exciter la
curiofité. Antonin veut au contraire s’lnflruirç à mé-
iptifer ce que les hommes pouvoient l’enfer 8c dire de
u , &lesjugemens qu’ils faifoient de toutes chofcs. Car

les opinions 8c les exemples des autres n’ont que trop
cuvent la force de nous ébranler. Pour éviter donc
ce malheur, a: pour aller toujours fou chemin, il ne
faut que confiderer leurs penfees 8c leurs attachemens,
la vanité-des chol’es qu’ils dcfirent, a: la petiteilè de
telles qu’ils daignent. On aura honte de le foumcttre à

des hommes efprits. »XLI, Quoique le tupi. qui e]! fi prix de cette par-

K f riex



                                                                     

I r4. Reflexiam Merde: de Un)».
foit coupé, brûlé, ulceré, pourri, elle doit
pourtant fe taire, c’eit adire qu’ellqdoit tenir
pour confiant, que tout ce qui peut egalem’cnt
arriver a un homme de bienôc a un méchant ,
ne peut eftreni bon ni mauvais. Car tout ce
quiarrive également à celuy qui vit felon la
natureëc à celuy qui viole (es loix, ne peut
ellre ni (clou la nature , ni contre la na»

ture. - .XLII.

rie qui juge , fin coupé, hâlé. alter! . puni . Il!
dais pourront fi Miro] Les Stoïcienl ont pouflË trop
loin l’indépendance de rame, quand ils ont affuré qu’el-

le peut dire libre dans les tourmens. Cela feroit (ans
doute, fi l’homme cul! demeuré dans l’état où il citoit
quand Dieu le forma. Tous l’es [badinent auroient dé-

. cudu de fa volonté. 8c rien n’aurait pû l’inquieter ni
e troubler dans la joiiiflance de [on fauverain bien.

Mais depuis que par le peché du premier homme nous
naillonstous corrompus . noltre efprit a perdu devant
Dieuia dignité 8c (on excellence. St a elle malheureufe-
ment alTujetti à toutes les infirmitez du corps. C’en le
prix du peche’ originel que les Philofophes ont ignoré.

» Il elloit jufle aufli que ce qui avoit peche’ loufirir pour
expier en partie [on peché par les douleurs 8: par la pelai-
rentre.

Tout ce qui peut arriver à un homme de 61’s» est à un
méchant , ne peut offre nijon. ni mariait. J ngique
Cela fait vray au fond, neanmoins comme au ne peut

arvenir à démêler cette verité que par de longues di-
fiinéiions a: de grands circuits . avant que tout cela fuit
fait . une douleur aiguë, ou une difgrace ont détruit
tous (es raifonnemens les plus fuivis , 8: terraflë toutes
ces preuves. La veritnbleReligion. qui cil plus fimple
que toute la Philofophie . nous a enfeigné une manip:

p us



                                                                     

me" d’ironie). L r v. 1V. "f
XLII. Peniecontinuellementquele mon-

de cit un animal compofé d’une feule rob,
fiance 8:: d’une feule aine, ô: confidere de
[quelle maniere tout fe rapporte 8c le con-

mie a (on 17ml fentiment , le meut 8c le
regle par [on mouvement feul , 8c comment
toutes les chofes qui fubiîltent , font en-
femble la caufe de celles qui fe flint; ’ enfin
quelefl l’ail’emblage 8c l’union de toutes l’es

parties.
XLllI. Tu es s comme diroit Epiétete,

lucarne uipromencun mort.
XLI . Il n’y-a nul mal pour les chofes qui

font dans le changement , comme il n’y a non
plus aucun bien pour celles qui en murent. .
. XLV. Le temps cil: un fleuveôc un torrent j
Impetueux. Dés qu’une chofe paroit , on la

- . - perdplus courteôt plus naturelle, pour bien juger des biens a:
es maux. Les uns 8c les autres font ce qu’on les appelle.

mais Dieua mis en nôtre puilfincc de leur aire changer de
nature par l’ufiige que nous en faifons.

XLII. Penfi continuellement que le monde efl un quiqu
5001M? d’unejiulefufiflnnce é- d’une feule 41m.] Il. a site de-

llparléde cette erreurdes Stoïcieus, qui regardoient Dieu
5! le monde comme un feul corps animé. Cette erreur

it apparement venuë de ce qu’ils avoient lt’i dans les Pro-

P iles, que Dieu rempliiïoit le ciel a la terre. mais ils l’a-

vaient mal entendu. . *XLIV. Il n’y a nul mal pour le: chojêr qui [ont dam le
Changement.) C’elt pour dire que la mort n’cll pas un

a ni la vie un bien par elles-mêmes, puis qu elles
ont ,eciproqucmmem la caufe l’une de l’autre. laïc];

K. 6



                                                                     

r 16 Reflexion: Morales de lEmp.
perd auflî toitde veuë; 8c celle qui prend la
place,eil entraînée avec la même rapidité. .

XLVI. Tout ce qui arrive , cit aufli 0rdl’
mire St aufii commun que les rofes au Prin-
temps oc les fruits en Eté. La maladie ,4 la
mort , la calomnie, la furprife enfin tout ce
qui afflige ou qui rejoüit les fors. . -

X L I I. Toutes leschofes qui arrivent
dans le monde, font toujours uniesôc liées
avec ce qui les a precedées. Il n’en et? Pas
comme des-nombres qui font toujours entiers ,
8c qui ne dépendent que de la necefiité toute
feule; Elles ont entre elles une liai fou rallon-
nable; 8c comme dans tout ceequi cil, il
y a un arrangement 8C uneunion quilie toutes

les parties, , de même dans tout ce qui fe fait
I on ne trouve pas une fucccflîon fimple St nuëi
mais uneliaifon merveilleufe 8c un admirable

rapport. ’ XLVlll.
mort Fait une naillimce. 8c que la naifl’aince produit une

mort. ’XLVII. Car il n’en efl par comme de: nombres quifm
toujours enflera] Cette comparaifon cit tort belle. Les
nombres ne (ont point liez les uns avec les autres: qu’ol
les ajoûte . qu’on les ôte , ils font toujours entier!

"8c indépendans; ils fubfilient par eux-mêmes . ’ fins
que d’autres les precedent ou les fuivent. Mais a
qui arrive dans le monde. dépend necellàirement de li
caufè qui le produit. ’8: cit eilèntiellement lié avec e116

’L’utilite’ que nous devons’tirer de cette maxime, c
d’elire perfuadez qui puifque tout vient de la Providen-
ce, ê: concourt à une feule a: menu-fin, il n’auras

.. i l’°
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Mn: affinai». LI v. 1V. I r7
XLVIII. llfaut que tu ayes (cuvent dans

l’efprit ce mot d’Heraclite, Que la mon:
. delaterreefl: dcdevenir eau; que la mort de

l’eau, c’eIÏ d’efire changée,en air, 8c que la
mort de l’air, c’en: dîeflrc converti en feu, 8C

ainfi du contraire. .XL 1X. Souviens-toy toujours de l’homme
qui avoit oublié où fan chemin le conduifoir. ;

L. Fais aufiiinccfl’ammenc cette reflexion,
que la Raifon univerfelle, avec laquelle nous

u on . avons
poflible qu’il y ait rien de mauvais dans tout ce qui nous ar-

rive. » -XLVIII. Il fiat ne tu a: flaveur du: refluait ce
sa: flancha, l ne mon e la une, fifi de devenir
mu] Les Philo ophes anciens: 8c quelques modernes
ont crû que les élemens le changeoient 8c fe convertir-
foientles uns dans les autres. C’eil une d’un". où il:
ne font tombez que parce qu’ils n’ont pas Confidere les
élemeus dans leur: qualitcz fimples. 8c, qu’ils ont pris
des réparations pour des alternions 8c des changement.
Mais il ne faut pas examiner ce fentimcnt à la rigueur; il
fufiit qu’il y ait del’apparence, à: que l’œil puiiTe ellre
trompé. La. morale qu’Anronin en veut tirer . cit roujours

fort bonne. ’ l ’XLlX. Soucieux r07 ’toujonr: de l’homme qui avoir
"délié aï; jà» chemin, le conduifiitJ Antonin fait (in:
douteallufion iCy à quelquehifloire ou à uelque fable
Connuë de (on temps. ou l’on voyoit unîtomme. qui c
Iyant oublié où il alloit. ne (avoit où donner de la telle.
C’en la vcritable image de ceux qui ayant oublié que ce.
mondeell un chemin où nous’ne devons faire que palier
gour aller au Ciel . s” "relient. fans figavoù’ ni ce qu’ils
ont. ni où ils vont; 8: reflèmblent juflement à des

hommes yvres, qui ne [e fouvcnanr plus du chemin de

K 7 leur



                                                                     

"8 ReflexiomMoraksdel’Emp.
avons le plus de commerce , 8c qui gouverne
tout , c’en: celle que nous combatons toujours
opiniâtrement; orque les mêmes chofes que
nous voyons arriver tous les jours ,I font celle:
que nous trouvons les plus étranges.

LI. il ne Faut rien faire ni dire comme en
dormant 5 8: c’en: pourtant ainfi que nous

agitions ô: que nous parlons. ,
LII. Il ne faut pas recevoir les opinions de

nos pares commodes enfans , c’eil à dire par
la feule raifon que nos peres les ont euës 8C
nous les ont.laifi’ées, mais il faut les examiner a
&fuivrc la verité.

LIII. Si quelque Dieu te difoit : Tu mour-
ras demain, ou après demain tout au plus
tard , à moins que tu ne fufi’es le plus lâche de n

tous les hommes, tu ne ferois pas grand cas
dece dolai, 8cm ne ferois pas plus aire queffe

’ ’ v ut
leur maifon. vont donncrâans toutes les portes fans trou-

verlaleur. "’ L. C’efl telle que nous «Marron: toujours opiniâtrmme
C’efi la même vairé, que la Religion nous apprend bien
mieux que la Philofophie. Cura mir» www-i: adurfiu
firman). il Notre chair combat infiniment un": le S.
Efpn’t. Mais ce que les Philofophes n’ont point connu . CH!

I que le S. Efprit combat en même temps contre-nome
chair. 8c nous donne la force de la furmonter 8c de la
.vaincre.

L11. Il in filarpn: "avoir le: opinions Je un peut
tomme de: enfaîta] Cette obéïiiânce aveugle a: Cm:
préoccupation fans conciliante [ont toujours condamna-

cs. .* S.Pan!auxGaI. sa. 11. ’ LI":



                                                                     

azura-Manoirs. L1 v. 1V. fig
fut après demain que demain même. Car
nclkroitcc delayaFais donc de .prc’-.
enrouent, âme conte pas peutgrandœhofc

devivreun grand nombre d’années pintoit que

demOurirdemaini" -’ ’ a
LI V. Penfe fouvent combien de M edccins

a font morts après avoir tant fait les vains pour
avoir guéri quelques mitées tiCombien d’Aç
firologues qui, comme fi c”ei’coitîune obole
Pica merveilleufè, ont redit la. mon d’une
infinité. de gens: Coin ion dePhilof lies,
qui ont muait 8; difputé fur la mon fur
l’immortalité : combien de voilions hommes 5

n qui en ont tué tant d’autres: Combien de Tyo
’ tans, qui comes’ils entrent cité immortels,

. ontLIlI. Ermunpnpapourgrudabofih au: m peul
q nombre chimies, plutqfl quedemourirdemuinJCarla diffu-
y rente qu’il y aentre ces deux termes, eflfi petite, qu’elle ne

merite pas kulement d’eflreexaminée par un homme quine
dortpenferqu’àl’éternixé. . ’ I - i

LIV. Combien de Medm’m [ont momapré: avoir ont
fait le: vain: pour avoir gueri quelque: malouin] Cet Em-
Pfreur reproche plus d’une fois aux Medeeins leur vanie
te. litant avnüer auffi qu’il faudroitqu’ils foirant bien fa-
SFS3 S’ils n’ab’ufoient un peu des foibleflès que l’amour de

la Vlcnousdonne pour eux. Antonin le moque de cette
muté. qui n’ait fondée que fur un art inutile à celuy
Qulleprofefl’e g se il fait fans doute allufions au proverbe.

mon». guérimoy loir-mime. v . «V i v
fCombim d’Aflrologue: qui , oommefi c’efioit un: du]?

bien merveilleufe , ont pali: la mon. ] Antonin -fe
"mille aufli de l’Allzrologie judiciaire, dont il fait fine-z

a mon



                                                                     

no Reflexion: Morales de l’Enrp. *
ont abufé avec une infolence’ 8c une fierté in:

rapportable du pouvoir qu’ils avoient fur la
vie des peuples qui leur piloient fournis:
Enfin combien de villes entieres font mortes 3

’ s’il m’efl permis de me fervir dece terme, He-

lice, Pompeji , Herculanum, 8c une infini-
té d’autres. Paire de la aux hommes que tu as
vus-&lconnus fuccçfiîvement. ’ Api-es avoir
enterré leurs amis, ’ilsont cité enter-rez eux-
mémes’. Ceux qui ont enterré ces derniers
ont reçu par d’autres mains le même office , 8c

tout cela en peu de temps. En un mot,’ il
faut avoir toujours devant les yeux les ch ores
humaines; pour voircombien elles (ont me-
prifablesôCpafiiageres. » Ce qui naquit hier,
n’eft aujourd’huyôu’une Mummie , ou qu’un

peu decendre. oila pourquoy il faut vivre
cantonnement à la nature le eu de temps qui
nous mile; 8:: quand l’heure e la retraite fon-
ne s le retirer paifiblement &avec douceur,
commeune olive mûre , qui en tombant be-
nit la terre qui l’a portée, 8c rend graces àl’ar-
bre qui l’a produite.

v l LV.ment fentir le ridicule. En effet. c’eit une chofe bien mer-
veilleufe que de predire la motté des hommes qui ne font
nez que pour mourir. » . ï

pour»; nua-olive murequi sermonne] Cette compl-
raxfon cil toute pleine d’une certaine douceur qui fait un
veritable plaifir. Il y a bien de la nobleilè 8: du naturel
d’avoir ainfi donné du fentiment" à l’olivç. Antonin pre-

i ’ i tend



                                                                     

. 7.. fifi . «nwfiv

une”: Antonin. L 1 v. 1V» la!
v LV. Sois femblable à un rocher que les on-

des de la Mer battent inœEamment. Il de-
meure toujours ferme , 8C méprife toute la fu-
reur des flots. - (lue je fuis malheureux,qu’u«
ne telle choie me foit arrivée ! Dis plutoft :

r. Q1eje fuis heureux que cela m’eilant arrivé,
1.; je demeure pourtant inaccefiible à la triflefi’e ,

&que je ne fois ni bleiTé de cet accident , ni
épouventë de toutes les chofes dont il me me-
nace. La même chofe pouvoit arriver à tout
autre comme àmoy : mais peut être qu’un au-
tre ne l’auroi’t- pas (apportée de même. Pour-

quoy donc appelles-tu pluton: cet accident un
malheur , que tu n’appelles un bonheur extré-
me la difpofition où tu es P Appelles-tu un
malheur-de l’homme, ce qui n’en; nullement
contraire à la nature de l’homme ? ou crois-tu
qu’une chofe paille dire-contraire à la nature

el’hommc , quand elle ne vient ni contre fes
ordres ,I ni cuntre fa volonté i (lune cil:
doncfa volonté? Tu l’as allez apprife. Cet
accident dont tu te plains peut-il t’empef-
Cher d’eilzre jui’te , magnanime, tcmperant,
fage , éloigné dola temerité, ennemi du men-
ionge, toujours modefie, :librei 8c d’avoir

. ’ i , tou-tend donc que la mort, en quelque temps qu’elle irien:
ne: n’en: qu’une maturité. a: par confequent il n’eftoit
P33 Perfuadé que performe pullmourir avant En heure î
comme Eüphas dit à job en parlant de l’impie .- 11105716"?!
comme Iebounmdclu vigne, étrennas-d’olive du»: fui 112w:
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touœsles autres vertus dans lefquelles la natu-
retrouvetout ce qui luy cil: propre. Defor-
m’aisv donc dans tous les accidens qui pour-
roient te porteràla triiieife, [cuvions toy de
cette venté , que cequ-i t’arrive n’efi point un
malheur, mais que e’eil; un bonheur infigne
que de le flip orter courageufement.

a LVI.Un cours bien vulgaire,mais cepcn-’
dant tres-utile. faire méprifer la mort ,
doit de repurent ans (a memoire tous ceux qui
ont cité leplus attachez à la vie , 8C qui en ont
lcplusjoiiy. (bel figrand avantage ont-ils

en fur ceux qui ont eüé’emportez par
Mevnmrtprématurée? Cæcidianus, Fabius,

Julien, Lepidus, &tant d’autres ,’ après a-
vonafliflé à une infinité de tunersilles, ont
eux-mêmes cité portez fur le bûcher. En un
mot. l’efpace qu’il y a de plus cil peu de chu-v
à. . Et encor-e ,- dans quelles rniferes, avec
quelles gens &dans quel corps le faut-il palier?
Ne te fais donc pas. une fi grande aEaire la

’ i ne,
’ LV1. [Infusion bien ] Antonin veut dine
que c’en unfecours proportionné à la portée du peuple.
a; que tout le monde’ peut trouver de luy-même; au
lieu quels: iecours que’donnent les Stoïciens. (ont plus
difficiles 8c plus recherchez.

Cecidiunu: , Fuoiu: , 71th?» , Lepilur. ] Tous gens
qui avoient’en une fort longue vie.

Durs: quelle: suiferas, avec quelles gens, Jé avec quel
copilofwâlpuflêrt] Une feule de ces trois veritez de-

’ vrort

.ir

.. L’ H 1.



                                                                     

(flan amorti». L r v. l V. sa;
vie, maisregardeâ l’immeniité du temps qui

te precede 8c de celu ui te fuit. Dans cet
abîme (ans fond que différence mets-tu en-
tre celuy qui a vécu trois jours 8C celuy qui a
vécu trois fiecles? ’ .

LVII. Va toujours par le plus court che-
min. C’efi celuy qui cf! falun. la nature, 86
il cil felon la nature de faire &de dire en tou-
tes rencontres ce qui cil: le plus jatte 8C le plus
droit. Une telle difpofition t’épargnera mil-s
le peines 8C mille combats; elle te delivrera
dotons les tournions reflets que courent im-
manquablementladifiimulationôclefaüqi

"oit firflire pour nous détacher de la in: a: pour nous
h rendue anomie. Mais licenciement . ouhmal-
Moment. nommions broussards: ce? refluons, t
amigne Inusaymtœu fart grand (une: de ksfaire.

. L il. De tous les 1010M: fiant: que suifent-immun-
1046km»! (à Jfl’muluiim’ér iefufie. j Antomn nous
apprendicy les tournions que eau entordinairemcnt aux
Princes une faillie politique 8e un foin de leur grandeur
Couventmal entendu .- car (en ce qui les tient dans une
gchenne continuelle. Ce que j’ay traduit difimulurion .
Antonin l’appelle momie; 8e par-ce mot il entend les
dégüifemens’ Qu’orddnne, ce Qu’on appelle, la politique.

qui ne permet pas aux Princes de paraître toujours ce .
fila? in: :1?» ,oflamziem’ punt-
ce.

RE
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Û ’RV L E S
. D E .Ï UEMPEREUR,[MARC ANTONIN.

’ULA’IVR’E, CINQUIÈME.

j. a)!
à f nent dansl efprit; Je meleve ur

j fairel’ouvrage d’un homme. uiss
je donc encore fâché d’aller Faire une tchofe
pour laquelle je fuis né, 8C pour laquellejefuis À
venu dans le monde? N ’ay-je donceiié formé

. queR E M A R QU E S
* ,s ’U R ’ - ’ . ’

LE CINQUIÈME LIVRE;
I. E ’ , . de! ’ à les; . Lmima traduit intriguât: Î’ Jprof
, prement la petite pointe du jour. C’eltoit

lheuredu lever des gens laborieux. Il n’y avoit que les

res.
Il!"

p.

w E matin,quand tu as de la peine à .
te lever, qu’il te vienne ineonti- :

j

lâches a: les pareileux qui fuirent au lit à fix ou fept heu- ’



                                                                     

MaroAntouin. Lrv. 1V. la;
que pour me tenir bien chaudement étendu
dans mon lit? Mais cela fait plaifir.Tu es donc
né pour te donner du plaifir , 8C non pas pour
agir 8c pour travailler? Ne vois tu pas les
plantes , ’leswoileaux, les fourmis, les arai-
guées , les abeilles? Elles travaillent fans relâ-’
cheàorner sa embellir leur état, 8c toy tu
nein ges d’embellir le tien. Tu ne cours point
aux choies aufquelles la Nature t’a defiiné.
Mais aufli , me diras-tu , l’on a befoin de quel-

, que reposJe l’avouë : mais la Nature amis des
bornes à ce repos, comme elle en a mis au man-
ger 8C au boire 5 8C toy tu paires ces bornes , tu

- man-delà dece qui te fuflit, 8C au contraire
5 dans letravail tu demeures toûiours en deça.

Cela vient de ce que tune t’aimes pas toy-mê-
me z; car fi tu t’aimois , tu aimerois ta propre
Nature , 8C tu obéirois à fes ordres. Tous les
autres ouvriers qui aiment leur métier , fe-
Chent 8C maigrifient fur leur travail, ils en per-
dent leboire 8c le manger, ils parlent leur vie
1ans (e baigner: 8c toy tu fais moins de cas de
tu Nature qu’un tourneur n’en fait de [on art ,
un danfeur de fa dan fe , un avare de (on argent,
au!!! ambitieux de fa vaine gloire. Car tous

ces

Elle: travaillent finis relit-ha à amer à» 1310162111?
"t Eflur. ] Cette penfc’e m’a toujours plû. a: je trou-

ve fort agreable cette idée," que chaque choie. chaque
dime ait a Republique . fou monde . la police à part.

’ ’ ï ’ ’ a "’- m ’ 11.,Qtfil
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ces gens-là, des qu’ils font une fois dans la
pafiîon. ils ne fougent plus tant ni à manger,
ni à dormir, qu’à. aquarir ôtai augmenter ce
qu’ils aiment. Les aérions-qui vont au bien

e la (chimé , te parorfl’entfelles donc plus rué-q

rifablesô: moms dignes de tesloins P -
ç -« Il. Qu’il cil ailé de chafl’er .8: d’eiïacer en-

ticrement toute imagination fâcheufe 8C tri-
lle, a; de le remettre d’abord dans une parfai-

te tranquillité! I , , . V I ,
111. Croy que rudoisiàire 6c dine muter:

qui cil digne detoy 8c falun ta Nature ,« fans
te mettre en peine du reproche 15: du blâme
que cela pourrat’attirer. une chofeeii bon-
ne àfaire ou àdire,rien nedoitvt’enempêclrer.
Ceuxvqui ne blâmeront... auront leurs virés

A ’ . ’ ’ par-
. u. une]; grincham .5. (lofant ontim.]

Cela ,Æaifé à ceux qui connoiilcnt leur veritahle bien,
a: qui faventoùle trouver.

Il]. Sans le un!" en Mafia "purin en du blâme
que cela pourra s’unir". g] L’in-famie même ne doit pas
nous rebuter de faire lobiez). Seneque a fort bien dit:
Œqrsifimo unimo ad honefium wnfilium par media»: infu-
rnium soudan Nome ruilai videur pintât raflions" vir-
"rem. nemo i115 eflè mugi: dentus, quàm qui boni wifi
fumant prrdidit a ne confiiemium persifler; fin
therrher de tout mon cœur à foire tout je: qui cf! bossuoit
au tracer: du l’infumic même. Car perfinirw ne me pu-
roifl avoir plus d’çflime pour la 1mm, à» la] offre plus
deeoüe’, que relu] qui pour [bourrés confiions-e a perdu
Je Vrepurutirm d’homme de bien; ’ cil ’ee que’dit’ flint

Paul:
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particulieres , 8c fuivront leurs propres mou-
vemens. Tu n’y dois point faire d’attention,
mais aller tout droit en (nivant ta propre N a-
ture 8: celles du monde: car pour l’une 8C’pour
l’autre il n’y a qu’un même chemin.

1V. Je marche par le fecours dola Nature ,
jufquesà ce que je me repofe en rendant l’ -
f rit â celuy de qui je l’ay rcçû , &en tombant

ans le même lieu d’où mon pore 8C ma mere
ont tiré le fang dont ils-m’ont. formé, 8: ma
nourrice le lait dont elle m’a nourri ’. 8t.qui me
fournit tous les jours depuis tant d’années les
biens dont j’ay befoin 5 dans ce lieu enfin que
je foule aux pieds, 8cdont j’ay abufé en tant

à de manieres. IV. Ne

Paul.- 1- Nour montrons en touret ohofir que nous fourmes
fiwüem: de Dieu ,- pur la bonne "purotin?! , par les m-
W" à par le: loüunger. ’

Enfilivunr tu propre nature é- celle du monde. ] Car
unes: l’autre viennent du même èfprit. qui cit tout en

tous. ’ .1V. Erenrombanrdunsle mêmelim fait mon par: à: in»
mon; ] Parce que nous femmes de poudre, nous retour-g
fierons en poudre.

Dans «lieu enfin quejefiul: auxpied: . à dont j’uy du]?
en tu»: de manieras. ] La douceur d’efprit d’Antonin paroit
dans toutes (es idées. On ne peut rien Voir de plus tendre
mditplusl’iumblc en même temps, que ce qu’il dit icy de

"me. en fa reconnoiflânt prefque indigne de la fouler
êuxpicds. ,8: en avoüantqu’ilaabufé de fes prefens en une
lilfinitéde manieres. ’ V ’ A ’

l1.Cvr.6,4-.8. V0 NI
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V. Ne peux-tu te rendre recommandable a

8C te faire admirer par ton efprit? A la bonne çà.
heure. Mais il y a plufieurs autres chofes fur l;
les quelles tu ne fautois dire . je nefuùpar pn- p

panda. Fais donc paraître ce qui dépend
p uniquement de toy.- la fincerité, la gravité,la 22;]
douceur, la patience dans leitravail , la haine
des voluptez. Sois content de tacondition; i I
aye beloin de peu 5 fuy le luxe , la bagatelle 8:
les vains difcours; aye l’ame faine, libre 8c
grande. Ne vois-tu as que pouvant t’élever
par tant de vertus , ans avoir aucun pretexte
d’incapacité naturelle , tu demeures pourtant
dans la bafl’efië , parce que tu le veux. Si la
nature ne t’a pas cité favorable , cit-ce une rai-

: foua

V V. Ne peux tu n rendre nmmmndable, ni te faire
drummer un affin?! à la bonne hmm] Antonin en»
vaille icy à guerir les hommes de l’abattement a: du de-
fefpoir où ils font ordinairement. uand ils ne recon-
noiaenepoint en eux de ces qualitez rillantes, qui (0M.

u’on cit eflimé .8: recherche de tout le monde. Celuy-
la cil: ou grand Poète. ou grand Orateur; celui-q grand
homme d’Etar 8c grand Politique; un autre éblouît les
compagnies par une beauté d’cfprit a: par une vivaCilc
d’imagination qui luy font trouver des perles 8c des dia-
mants ou il ne paroit que du gravier&du (able; 8c N°7 je
n’ay aucun de ces dons. En ce donc là un fi grand fujct de
fe décourager? si nous penfions bien à l’ulàge que la plufpm’ ’ ,33 ’;

des eus font de cesqualitczqni attirent noflzrc envie, nous Le;
aurions honte de les defirer, &nous remercierions Dieu de NE:
ne nous les avoir pas données. . nm

si la malart ne t’a par effe’fnwraàk. J C’en a duché; «fief
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r. flan qui doive t’obligerxdc murmurer, (l’eût:
avare, :ïinconüant, filateur, bouffon, d’ac-
.: puiez- 8: demandire ton cor s, ’ôc d’avoir tou-
-’ Jours’l’anienincertaine.fic errante? Non en
1: venté.’lljanng-tempsquenu ourrois t’é-
z tredélivre de ces foiblefliest; 8C tu te con-
E. noilîbis pefantôc dedure conception, il fal-
.: lorttâcherde guérir cedéfiiut par le travail 8C
15’ parlexercice, 8c ne pas s’y Complaire 8c le
1’ ncgliger.

a V1. Il yades gens qui clés u’il ont rendu,
a: Quelque Terviceà quelqu’un , ont très promts
1 amoure en compte la grace qu’ils luy ont fai-
t t? - lly en ad’autres qui ne comptent pas ve-

V: - ’ ritable:
ellenet’a’pasdonne les graces Que tu voudrois avoir . efl- ce
uneraifonde negliger celles uetuen asreçuè’s;

’ l En]; tu n contrefit: 19:12»: à dure conception: il
si 411mm," de guérir. ] Aprés avait confolé l’homme
ï ami de fapelànreur. il luy reproche qu’il en cit (cul la.
. "il e y &"qu’ilrde’pendoit de luy de s’en défaire 8c de le

r Wh filmoitvou-lu s’en donner la eine. En effet .
: illn’r apuint d’homme fi lfiupidefit i gratifier r qu’un
’ tfavail aflidu ne palme ou ne Corrige au moins en par-

* A Il? qudampr’odire IMJfim Janv ultra.-
’ Mais’ la uspart des hommes ne (e plaignent des dans

que la amre.leur a refnfez , que pour excufer leur pa-
i ordre. arpenteroit un pretexte plus plaufible de ’demeu-

il?! dans lhflîiupilfement où il: font. I
1V]; Il y n’aie: garai-quijis qu’il: ont rendu quelqu: fil:-

Wçù’qudçe’w. 11. Ça partage debien faiteurs en trois
flaires cit très-bien fait. La pr’emiere et la plus nom-

’Horm. ÈME- u. L bœuf:
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rimbl-ement les plaifirs qu’ils ont faits, mais
qui regardent cormne’xleum: debiteurs ceux
qui les ont reçûs. Enfin ily-ena d’une smillé-

tue efpece , lefqufls oublient-fit nefavum pas
ce qu’ils ont fait; femblables à lat-vigne,
produit des raifins 8c ne demande plus rien
après avoir porté fou fruit. Comme un che-
val aptes avoir. couru , un chien après aïno?

Î a ’ . . " C a ° i

breufe en: de ceux qui mettent incontinent enligne Il;
comte le plaifir qu’ils ont fait, pour en eflre payez. dans
la fuite . 8: alors ce n’en plus en bienfait, c’en uni pfefl "
ouplutofl une ufure, comme dit Scneque : Torpilfil- j
mutin cf bmtjîcium ferre. de]? une ufim baladé. que 1
d’e’trire fur [on rtgi n fi: bienfaits. Le feconde claire h.
cil de ceux qui ne les écrivent pas veritablement. 8: n’en "
attendent pas de recompenfe: mais qui prenois): un dur
tre chemin. où leur amour propre &leur orguëil tron-
vent mieux leur compte. Ils fluoient fâchez d’en eût!
payez. , 8c font ravis de pouvoir toujours regarder «sur
melcurs debiteurs ceux qu’ils n’ont obligez, que pour
avoir fur eux cet avantage. l’aimerais] mieux les]!!!
miers. leEnfin lattoifie’me 8U a plus petite-en de sa:
qui oubliant les plaifirs qu’ils ont’faits.’ en fontetoujouls
denouveaux. dont ils perdent aulfixtqû’la memoire.
fi bien a qu’ils ne favent pas même qu’ils ne les laventpclt

pour me fervird’un mot de Platon; qui me paroit "ou
eaucoupJ de. force. Mais ce n’clt pas encore tout

faire du ien 8c de l’oublieryril faut emïfiite à tout k
inonde, fins jamais tceflèrafelon’ce’sbeaw preCCPte a
lÎEcclefiafle 5p Mitre [mon un»: "miam: 4M:
un: po]! tu» "à malta hwmktj l ,. r fait un M

firlnoumnt mamfpamq’ue "th mW" W8 .
Enfin": envier.

Il
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V a .Mars lainai». Liv; V . 1,3 r
chaire , 8C une abeille après avoir. Fait fon meil ,
ne difent int ,r .j’ay fait du miel, j’ay couru ,

. gay ’cha ,’ .Un homme après avoir fait du
ien, ne doit.»point prendre la trompette,

l maisildoitcontinuer, comme lazvigne, qui
apre’savoirporté (on fruit, le prepare à en

, porter d’autre dans la fanfan. .Il faut donc à
3 ce comptelel’tre du nombre de ceux qui font le
L bien fans le favoir? Sans doute.’ Mais felon

tes principes, il faut l’avoir ce que l’on fait.
Car c’efl le pro re de celuy qui fuit les loix de

; lafocieté, de avoirqu’il fuit ces loix, 8C de
- vouloir même ue celuy pour lequel il les fuit,
Ç ne puiil’e pas ’ignorer. Ce que tu dis cil:

vray: cependant pour peu que tu t’écartes de
- CCqueje viens de dire, tu feras bien-toit du

nom-

. Il fiat dm: à ce compte ejlre du nombre de aux qu!
M le bien fin: le jaunir? ] Cet (ont des objeâions
qu’Antonin fe fait a luy-nième , a; ce dialogue réiiflit

ôrtbien; . i , l vEt de vouloir même que tel pour lequel il le: fiit, ne
la]: par l’ignorer.] Cela vray quand il s’agit de
[édification du prochain. &delnydonner un bon exem-

p e.

, Mur"! pompera e tu fleurie: deceqmje viens dedire. ] Ce-
la cit certain. efl: fi diflîeïle de tenir le juil: milieu a: de
gal-fier la moderation neceflîtire , en dcfirant que l’on con.
suiffe quec’cfi nousquiarons l’ait cecy a: cela, que bien-roll:
ce ne fera plusl’utilitede noilreprochain que nous aurons en
l’aléa mulanoflzre. ’ s

L 3., Car
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nombre des premiers dont j’ay parlé .- carils
ont artilleurs? tarifons; qui ne manquent. pas
de vraifemblance. v Mais fi tu.v.eux bien com-
prendre ce que je te dis ,t ne Grains pas. que cc-
la te faire jamais perdre aucune occafion de fai-

’redubien. . . . . ,.VIL La priere’des Atheniens citoit:
ïapiter, faire: pleuvoir, je vous prie, faim
pleuvoir fur le: champs O fir les .prez. der-A.
tintoient. Ou ilne faut pointprier du tout,

la

Car il: ont aufli leur: raifiom, qui ne manquent pas Il w’
«unifimblamej Ces tairons eitoient. qu’il y avait
l’orgueil à ne vouloir pas qu’on reconnut nos bienfaits; ï:
que c’eiloit faire plus de mal que de bien à ceux que 2
nous privions du plaifir de nous témoigner leur recon-
noifrance’; que tous les hommes citant: nez. pour s’aider
les uns les autres , il falloit réduire ceux que nous obli- a
gions, alla neceflité de nous rendre le bien qu’ils avoient
reçu. Enfinque c’étoit bleil’er la Loy 8c la jullice, qui
de vouloir qu’ils mourufiènt nos debiteurs. Radium
toutes plus fubtiles que folides, Antonin y répond fort

bien. .Neeraimpm que «la te fafl’e jamais perdre agrume:
rufian de faire du 6km] Voila tout ce qu’il yavmta
répondre à toutes les talions qu’on pouvoit objeâer. Qne
nofire prochain ne fiche pas que c’ell nous ui l’art?!"
obligé, ou qu’il le fache8t qu’il foit ingrat, cea n’emP!’

fche pas que nousne puiflions continuer de luy faire du bien;
Il depcnd de nous d’accomplir nolire charité. 8: c’eût

quoy nous devons tendre. l
V11. Ou il nefaut petiot du! tout. prier, W il fi” Ï

prier cette manier: , Îfimplement à liberalemeff-l
Antonin loué les Atheniens delco que leurs4’- N . -.- c m
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il Faut prier de cette manier-e fimplement 8c li-

beralement. ’ ls VIII. Comme on dit d’ordinaire, qu’Ef-
culapeordonne aux malades d’aller à cheval,
ou de le baigner dans l’eau froide , ou de mar-
cher nuds pieds , ton doit s’imaginer aufli que
laNature ordonne de même à les enfans d’e-

’ lire malades, de perdre quelque membre,ou de
faire quelque autre perte, &autres choies fem-
blahles. Car comme dans la premiere maniere
(le parler le mot ordonne lignifie proprement
dtfiojè 59’ vinifia les "laie": le: phot propre:
pour redonner. la firme , dans la derniere ce
mot lignifie la mêmechol’e. En effet la Na-

. - a v ’ turc
elleientgenerales. arque chacun d’eux ne prioit pas pour
luy en particulier. En effet. c’en: bleifer l’amour que nous
transavoir pour notreprochain, quede borner nos prie-

, mil nons-mêmes. La ’priere que nôtre Seigneur nous a
dofilmât. el’c un modale parfait de la charité qui nous duit

animerenees cotations. a q I .Simplementléalilemlement. ] Simplement. c’ell a dire
fan*°’laloufieô:lîins envie; liberalement, c’ell à dire pour

l Mutlemonde en general. ’ . ’
« VIH. Comme on dit d’ordinaire, qu’Efrtdnpe ordon-

m aux malades d’aller à cheval. ] Antonin veut prou-
"! que les maux que Dieu envoye aux hommes. [ont

es remaries l’alutaires qui operent leur guenfon. En
e et. tous, les malheurs quillons arrivent, font ou une
mçdecine pour les malades. ou un exercice pour les

1.055 8s C’ei’t ce ne la Religion nous enfeigntgencm’c
a?! que la Philo ophie. ce Chapitre ce parfaitement

u. - L 3 I ’ 141.711;
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turc choifitôcdifpofe ce qui convient à cha-
cun, parce u’elle le juge propre à accomplir
fa defiinéeflân difantee qui canoient , nous par-
lons Comme les mall’ons , qui difent d’une picr-
re quarrée , qu’elle convient qu’elle s’ajui’te

bien dans un mur ou dans une piramide, quand
elle joint bien avec les autres. A tout prendre,
il n’y a en toutes choies qu’une même fymme-
trie , qu’une même harmonie 5 8c comme de
tous les difi’erens corps refaite la compofitiou
de ce monde , qui ne fait qu’un feul 8c même
corps : ainfi de toutes les diiferentes caufes re-
fulte ce que l’on appelle la dei’cinée , qui n’ell;

qu’une feuleôc même caufe. Les plus ignorans l
entendent fort bien ce que je dis , puifque dans

leur Ë

2M de toute: le: informas aufi: rajah: ce qu’on
appelle la deflirole. qui n’efi qu’une foule épointe onu-
fe.] Antonin explique fort bien ce que c’en que la
deltinée : Nillll alita! e13 filtrer» . quo» feriesimplexo
eaujirmm. Ce qu’on appelle la Drflim’e , n’efi qu’une

filin,- un efi’et de plufietm parafés liées’enfemble par la
Prov1dence , ’ 8c elle n’ell qu’une [cule 8c même canule.
qui en delïine’e à produire un tel ou un tel eflet. Quand
Il dit qu’elle n’a]! qu’une feule à. même soufi. il veut
exclure par la les eaulès accidentelles, que certains Phi-
lofophes Vouloient allier avec la dellinée. Car la cauiè
qtueli par foy; ne-peut- ente que determinée ,- certaine,
une &lmiple, au lieu que les caufes par accident, s’il y
en I avoit , ne pourroient jamais ellre unes, mais infinies
8c Indeterminées .uparce que plufieurs accidens enflere-
ment dIEcrens pourroient titre enfemble dans un même

I (flet,
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, la" langage ordinaire ils difent, Sa defline’:
If." www, c’eflzà dine, qu’une telle. chofe
fifi qutéeànn tel ,quîclle luy citoit ordon-

nœ- uR’ecev’ons" :donc .. ces ordonnances,
G(Plumenousreflétionscellesdes Medecins. Il
1j nelaifiè: ès: d’y avoir dans ces dernieres des
chofcs âcheufes 8: difficiles: mais nous les
jïf reculons avec v joye dansi’efperance d’une
Fronteguérifon; Ayeddncautant d’empref-
j’ figent isolat hâtcrlaçerfeâionëc l’accomplif-

j fraient deschoïesquelaNaturcarçfoluësquc
j? men aspourlerecouvrement de ira famé: re-
çoxs avec joye ce qui t’arrive , quelque fâ-
cheux qu’il foigparce qu’il aboutit à procurer
bramé 341mm; donr’tufais partie, &qu’ilen-
traient la profpcrité 8c laielicjté de Dieu m’ê-

Pleiquiiie Faux-oit pas permis, s’il n’eflzoit utile
al’Univers. Or il n’y a point de nature ui
[unifie quoi que ce foi: qui ne fait couvena le

a

9 rejet. mm muon-a défilai la dème: la www;
hmm. qui toujoui’S«(uit’ ë: accompagne Dieu. I C’en:

4 lahllkaifdn divine que rien ne peut. ni empefchcr. ni

2 Y en; * ’- N ’ l in qui?! mmmuwjpnité à. a filicilé a; pieu. .
’ WmJC’Cfi encore une fuite de l’erreur Ides Stoiciens,
i qui confideroîent Dieu -comme l’Amede-I’Univ’crs, 6c
: quilênfçrmoîeut dans la mariera ,I a: le rendoient en
l quelque; maniera fujetLàeoiruptiOn’ , à dilTolutîon 8: à

flânion- lM’aisqu-oîq’ue’ce vfentiment foit ridicule 8c
ÎŒËÏÙ &ÏIÙ’G Dieuïfoitlfi’ libre;1 qu’il d’au befoindlaucu- ’

"9, f3 [65 Créatures. qui ne peuvent gien conçilgucr àfû

Il L ç-
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à celuy qu’elle gouverne.. Tu vois par là qu’il

y a deux raifons principales? qui doivent t’a-4
bliger à embrafl’er’ôc àcherir: tout ne qui miam

rive; La Premiere, que cela tlétcLitdefiziué
8C ordonne , que cela eitoit fainour. toy; pne-
portionné’à toy, 8C comme ànnexé à toy de

touteancienneté par les caufes premieres a 8c
la feconde , qu’il contribuë au bonheur. ,u à la
perfeâcion ,’ 8c fion Polie dire,à la duréemême

de celuy qui gouverne-noua Car-:c’ei’cmuti-
1er ce tout 5 que de. retrancherququue m’init-
de-fa connexité 8c de fa continuité; wifi-bien
dans (es parties que dans (es caufcs; 18cm en
retranches autant qu’il efl: en ton,- pouvoir,
tout ce que tufup erres avcclpeine, 8: que.
tu vaudroiscmpe ahan? i je 1: * 4 -1- ..
’ v . z . 4. i; û: :IX.-Ne
felicitc, &lmoins encore âfa durée .1 nous’ ne lainons pas’

de pouvoir parler le même langage. en luy donnant un meil-
leur fens. En effet, nous pouvons dire que nos bonnes
aétion’s , naître patience dans les;maupr . a: noire acquiefce:

ment aux ordres de Dieu entretiennent en quelque maniera
fa felicite’ 8c (a gloire , mais qu’ilebicnyoulu faire scintiller
l’une8c l’autre dans l’obéïflânce que neus luy «levonsil k,

dansvl’ufage que nous fuirons des precieux prefens qu’il nous

afaits. . .Etfi on l’ofe lire , à ladrerie infirma] Œoique ce
marroit impie dans le feus des SIOÏCÏÇDS, il pandit-combe...
doxe dans nome bouche. v Car ç’çyflîcn. quelque; menine?
autant qu’il dépend de noua, Q détruire figemanrir Dieu 5;! qu,
de luy’defobe’ïr . 8c de fermer les yeux à la lamies-delà ne ;

q "Il 11L!* i ne;
tiré.

di’
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. (Marc Mutanià. L 11v. V. j 37
3 1X. Ne se dégoûte , ne tei’décourage, 8c-

ne tïimpatiehte point ’, loi-[quem ne réüflis
panoujoursàfairqtout félonies regles de la
droite raifort. -« Au contraire si après qu’une
choie t’aura mal réüfii, recommence la de nou-

veau; 8c te propane à voir. tranquillement plu-
lieurs infirmitez pareilles; a Aime (le-tout ton
Cam ceque tu as entrepris, 8c neretourne
point à la Philofophie, comme lesEcoliers
retournent chez leurMaître,maiscommc ceux
qui ont mal aux yeux , . ont recours aux reme-s
desdel’éponge 8C des œufs , ou aux fomenta-
tionsôc aux cataplâmes : ainfi rien ne t’empê-
chcra’d’obéï’rià larai’fon», tiuy acquicfccras en

toutes manieres. Sur tout fouviensæoy que la
Philofophie’ne demandevde’ toy que ce que de-

- » man.
1X. Ne te dè’goxîie. ne te dérange, à ne t’impa-i

fientepoint.] Antonin tâche icy de foûtenir les hom-
mes contre le découragement. où ils tombent, quand
ils ne re’iifliflènt pas dans les eEorts’ qu’ils font p0ur fui-

vre la regleide la droite raifon , c’en à dire, les prccep.
tes de la Philofophie. Toutes nos infirmitez ne dei-l
"Il: pas nous rebuter; 8c dans toutes nos chutes nous
devons nous relever plus animez , comme cet Antée de.

5’ la fable, qui tiroit de la terre. de nouvelles forces des,
u’illa touchoit, Nous devons ente encore plus difpo-
cul cela que les Paycns: car nous (gavons que la vertu

de Dieu s’accomplit dans nos infirmitez. 8c que nous
ëbiommes jamais plus forts que quand nous fommes

1 es.
sur tout finiras-toy que le Pbibfipbie ne 1217147114

le tqy que ce que demande tu nattera] Ce [age Empereu;

L 5



                                                                     

138 Rçflexiam Morales de l’Emp.
mande la Nature, 1&1 toy tu voulois tout le
contrairedece u’elle veut. ; (11?): a-L-il de
plusagneable? 4 ’eft’ainfique la volupté nous

trompe fous un voilef ocieux. Mais rens-
bien garde; la au ut- d’anse. la iberte,
la fimplicité , t parieuceô: la faineeté
ne (but-elles pas mille fois plus ignobles P. En
quand matiras bienpenfé tous lestvanragcs de
la prudence , quirefi la nacre de laprofperité 8c
de la feureté, pourras tu jamais rien trouver
qui luy foi: comparable.

; :1 - ’ . . ,. ..a raifort de guene’ Ï je les préventions oùll’on cit, que
la Philofophie nous inipofe unioug fort pelant. 8c nous
veutafïujetrirà des chofes’ qui violentent la nature. Rien
n’en plus faux. l La véritable Phllofdphie 8: la Nature
(ont toujours d’accord, 8c la prari ue des devoirs que
l’une 8c l’autre nous impoiënt, cit ien plus aiféc que
le chemin des vices . toutpfeme’ de fleurs qu’il nous

paraît. j ’ " jEt toy tu voulois tout le contraire le ce qu’elle peut]
C’ell une grande verite’. Ce n’en pas la nature qui nous
violente , en nous i-mpofant de certains devoirs; c’efl:
nous qui la violentons . en l’aITujettifiant à nos defirs
déreglez a 8c en la deshonorant par nos crimes.

Qu’y fifi-il de plus agreable! ] C’en le langage que
tiennent nos pallions quand elles nous follicitent pour
nous porter au vice. I ,Et quand tu auras bien pefe’ tous le: avantages de la
prudence, qui :1114 me" de la fieffer)?! à de la féauté]
Cet endroit cit parfaitement beau. Antonin confidere
les qualitez. dont il vient de parler comme les effets 8:
lesfuîtes de la prudence. qui dépend toujours de nous.
Si elle n’en dépendoit pas, sa ferqit en vain que Jim

X.Tou- .

..n-- MA... l.-A-- u. f t

lm
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warrit.ann.Ln.x Vs. 139’
L UX;:.:,ToŒcs chofès font fisenrvdopées- 25C fi
cachées; quels. plufparr des Philo’fophest, je
dis même: des plus bidules; ont alluré qu’on
nepouvoit les comprendre." i Les Stoïcicns fe
fout contentez de dinetqu’o’n ne pouvoit les
comprendreîvquev tuesndiflicilemenn. D’ail-v
leurs sorites ne: Conceptionæfontïfujettes à
l’ermite: urbi: iefi: celuyÏ qui .peut’felivanter
d’eitreirrfailliblsez? Péplum tout ce’qui peut

En ce mondiale fuiet de nos recherches 8C
tic-nos defirs ,à cil; vil 8: peu durable . v8: peut
Maupouvoired’uuiniame débauché, d’une
écimifime &d’unjvoleur.’)ll nefiaur après Cela

que penfer’auxntdurs dentu-avecquî tu as à
finançât-dont on; peut â peine -fupporter. le
- plus honnête Scie plus complaifantrg; pour ne

pas dire qu’il n’y a prefque perfouncqui * puifll’e

t . a I V i v ’ v J 7 l j il c
il .(Ànïuifllp. I. lCm nous entendait : fSàyefi Mien! comme les [En

la"; éffimplummlenolombuçr..: ,2? l " ,I
l: x. Rings, rhpfes fimfi envelopee’: (a: fi racheta] Le,
but’d’Ant’onin en: de faire voir aux hommes l’erreur ou

ilsfont. quand ils font confiüer leur fouverain bien dans
la fcicnce, dans les plaifirs, dans ’les richefles 8c dans
lé commerce dumbnùs La fcience n’efi qu’obfcurité;
bricheflîes 8: les. voluptezt que ioibleflie 8;,lentêtcmcnts.
able odmmerceüdu momie- qu’un fardeau 389. qu’un

enfin o 7Œtykutrflrè en pouvoir îd’cm infime dibmbe’, d’une
calmîmnou d’unwleur.] Cela en admirable. Auto.-
nia donne par là en deux mots une regle fente pour
faire connaître le veritable bien. C’en: celuy qui ne

»’l’M0uh,io. :6. , A L 6. Pi":



                                                                     

140 Refleximr Mathieu: 1’ En)». i . -
fe fupporterfoyîmêmeï ’Au’ïmilieuldonc de

tantde tenebres, detantd’ordurcss 5C de ce
torrent continuel de la matiere , du itemps de
du mouvement , je ne vois pas ce qui peut mea:
ritcr nos foins 8c mitre eflime.’ Il fautiau
contraire en fe comblant: foysmêmeateendte
la difl’olution naturelle : ; mais ilfituc l’attendrn’

fans impatience de fans chagrintëtuouuerfnd
reposldans ces deuX’refloJiimis a; l’une; qu’il:

ne m’arrive rienqui ne foin utilel&’COW
à la nature du Tout; &l’autre ,. qu’il citent
mon pouvoir de ne rien faire. contre mon. ge-
nieôc mon Dieu :’ 1 car-dl n’y n’iperfomiequia

me puifl’e contraindre à violeriez ordres. ; r: a. t
XI. ’A’quo me fert’àprefent monmâ
Voila cequ’il’ sur fe demander dronte heure
8C à tous momens. Faisauflî avec foin. cette
recherche,qu’cft ce qui fe palle prefentement

i dans cette partie de moy-mêmc qu’on appelle
la "partie principale a Œelle ame’ay-je priaien-
rament? Et! cel’ame d’un enfant, d’un jeu-
ne homme,d’unc femmelette, ou d’un ’IjËyraqt?

. . 4E -peut une au pouvoir-des vicieux. Comment cit-il pot.
fible que les hommesïfaiTent tant de cardes choies qui
tomb;qt4i (cuvent en partage aux plus: mal. honnêtes

ens î 5, t .-g Xi. A au" me fort permanent mon une. ] Ces
demandes feules feroient capables de nous .redrefier. fi
nous étions capables de nous les faire 8c d’y répondre fins
déguifement,

s 311.. le



                                                                     

rLt-v..1V; r4;Eugène-15mn d’unehmlnu flambait: ferle-I
a: nervai: a?!) :th. en! .: r:’;”;ÏÎ;Ë m;

z dixit. :,Tuipeux connaître: à ceux LGÇ’ 386:1 J
fi peupleiappèlledesbims; tSi’quclquz’un-s’e,

- une.idéedes:veritables biens,- comme,
r, délapLudenCQ, delaiiigpèfiiz,L de la’vaillance v

w êmdnæla jufiicemil: mpoprra jamais rougir
g NunanÊteàodttp idéenien qui n’ygfqit gong;
; ’ éesm’ourparie’avec:indignité.dêlqfiâ

f; Édülckhichszï 1 t. Mais; s’il; sien; flamme
à des-biehsdu peuplgilentendraôc recevra avecî

; ’ t, connue-,uneaptplicaçinn humiliai Je
Ï mot du Poète comiqDQ::,; que me fovéaltnflflââ
, o éjHï. nèbeslffzmè routard-fi ormes de; la ,

quem mais 411mm omnium). .LWÜJÊ
il, v v, unÎfl’m’:

X11, To; par»: juger portos] ce. que que. le 1921414.:an
’ pâtissoient. Antonin donne encore icy une regle.mer-’
V eu’fe pour difcerner "les veritablcs biens d’avec les faux;
5:; d’avec ceux que le peuple appelle des biens- Les derniers
5 font ceux fur lci’quels les honnêtes gens fouirent qu’on
v, plaifinte. ’ Par exemple , fil’onparle des richellès, on rira
r volontiers,fil’on entend appli .uerâce fujetun versd’Ari-
l fiophane, qui dit dans une de fies comedies, quetout afl

PH?" dans la maifon d’un homme riche. qu’il ne fiait où aller

pondis "mon. Mais fi on faifoit une femblable applicaà
; n°1! fariner-tu, furlapieiéL furiai’agefle,’ il n’y a perle
fonne qui n’en tût choqué, 8; qui ne fe revoltâmontre cet-

teaudace. L e n . l . I ’H Le on» du faîte Comique. ] ces ce Vers d’Ariflof

pinne; . , » v
A on gonflage.» ne ou d’agents nixes.

L z E;



                                                                     

14s , Minas»: Mordkrdt En.
amure 1351430? a r 8e L’Ie fpeupiesfaieulugidmême

cette diEerence fans le (avoir: car au premier
easflcétt’e’application:laïchoqneroin’Sc mon

toit? tires-detagreable a fait qu’au recouds;
c’e-l’t à direquandon’parledesrichdksg daim

xe,de la-gloareêcde læfortune ,ellerle divertit.
8c illatifs oitavecîjoyeç’r dommo un tremblai
pleindeëel 8; defensrgr sa qmmnmflçrzdfifip
iablementau ïfujett * nVaaprés’cçla-Q
mande-’fiilw’on doit prendre pour dubichàvèria

tablesêcdignes defou ultime, des claudiquai;
quelles on peut appliquer avec grau: Je me;
’nâje’viens de rappel-sen; wifi." :- 115: :L ",-
7: H19 le fuis comme demflieœ’ôcde’fora
Comme siums ni l’antre n’ontxeRézüg

i rées du neant , elle ne ferontjamais aneanties.
Ainfi toutes ces parties feront converties par
ce changement en une partie de l’Univers, 8;
enfuite enune autrejufques à. l’infini.” C’en:

v

j Et le peuple fiait luy-mémo icettedifi’erenœfm! IeflwoirJ
Le peuple cannoit donc naturellement quels fontles veritao
bles biens. Cela cit vray. Mnis’comme c’eit une connoiflàn.

- ce aveugleôcétoufée parlèsobjetSSCparlespaflions, il ne
peut ni s’y arrêter, nilcsfuivre; " ’ -

ÏXIII. Ïeflirtornpofl de muons; defimiëJ] La matio-
re, c’eltle’corps; Informe); c’efil’âme. * 7 I

Ni En»: ni l’autre n’ont ejie’ tirée: du mont] Car
ils croyoient que l’ame cfioit uneïspartic de la Divinité.
Aujourd’huy nous favoris que Dieu n’a pas moins tiré
du neant l’anse , que le corps 8c toute la matiere du

monde. l- - Ç31V;

li;
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un pareil changement qui m’a produit! , moy
&m’esmcefcres , en remontant jufqucs à un.
fini :’ Écart-i311 n’empefiche qu’on nie puixfl’e par-

ler decctte maniera, quoique le inonde ait (es
gantions doterminées 8:4? fes- Jpcriodes

es..’wa: X117; .Laraifaqvôn l’art denifonncrfqnt;
: desfiduitezfilfifanrbaà ellesêniêmes &à tou-

t’cslesqpexfuions qui mzdépcndent au elles par-

* femdelourproprevpfi ’ grènent. à la fin
1 qu’ellesife propofcnt. ’cft pourquov-on. a
î floué 1cm; qperationad’urr mot quizfignifie

î zanni]; droites; :c’tflf à dire, qui r vomi
lcdmit cheihîmfmsjnmüs s’enflammer; : n r

XV. Il ne faut-pasdirç qui; rimapparticn-n
r neàl’hômmè de ,toùtrequi ne luy convîént
V Pis entant: qu’hbmme : car l’homme ne le

de-
XIV. La. "Mm. à l’art, de raifinmrfint Jufiqdnzfufi

fifmu à elles-mêlant] Antonirivcu’t dircquè laI-raifon fén-
lc fufiît pour faire le bien fans aucun [cœurs des chofes étran-
gcres . qui ne fervent au contraire qu’à la îcduiljc a: à la faire

garer. * - L * .KV. Il ne faut pas dire que rien appartienne à l’hom-
7,M le ce qui ne la; comth p4: entant qu’homme.] .11 et!
etonnant que nous ayions tant de regles fi fentes pour direct-
ncr les veritables biensd’avcc les faux , 8c que nous nous, y
trompions pourtant toujours. Les vfèrhableà BiensTont
ceux qui conviennent à l’homme entant qu’homfne; qui
fontattachezâfa nature; quien font des perfeéfionsx 8c
qu’iî ne (auroit méprifcr fans honte. On-nc peut dire cela
mdes richcfl’es , ni de la gloire . ni des voluptu. Cc (ont

donc de faux biens. ’ ’
u 1’ Catorghofcs Il
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144 . Reflexian: Moralesde I’Ennp.
demandépoint; la naturede l’homme ne le
prémetpoint 5’ ’ ce nefontpas des perfeétions

de la nature humaine; ce n’eflidonc pas làquc
confiftc la fin de l’homme , ni le bien qui
rempiit cettekfin. Car s’il y avoit en cehqucll-
que chofe qui appartientà l’homme , il ne luy
àppàniendroitpas de là mépriferôc de s’élever

contreeile: Si c’eftbie’ne lamentables biens;
on ne lôuëroitipoinxlcfeux qui fadaient profil ’
fion de n’en avoir pas befqin , gui ceux qui
s’en priveroientieuxà-mêmes en partie. Or
nous voyons’toueau contraire, - plus uni
hommelfe pintade ces fortes de. ’ens , ou
qu’il.foufi-c pluszvoléntiersrunËdîaün’eb m: p

privent, plusilpafl’epbur vertueux; ; .
. V’XVLTelles que feront les penfées :dnnt tu

. . L . : . . «t’en-
: Il ne uppdniiendrait prix. Ji Ca: com;
medi: for; bien angin en étendant cette même pcnféc:
On ne peut pas dire qu’une chofi ait rien de grand . 3144111 4.;
le mepri: qu’on en fait, irien: luy mime du grand. Tel-
le: [ont le: richeflu, les-dignixez, le: honneurs, le: Ein-
pirex, é. tous le: autre: bien: en apparence, qui n’eut
qu’un connin fafie au dinars, à. qui ne parfirent jutai!
pour du 097124619: bien: dan: l’efprit d’un juge . phi:
qu’au contraire ce n’efl pas un bien mediotre ne de le:
pouvoir me’pri er. D’où vient uufli qu’pn a mire hau-

coup main: aux quiIeJ pafledent, que ceux qui le: pouvant
jaffai!" . s’en privent eux-même: , é» les rejettent par [un

grandeurd’umc. l I pXV I. Telle: queffirontile: penfie: [ont tu t’ennuie!-
du: d’ordinaire , tel féru "Æ un 45m.] aux
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Ulm: amené». Liv. V. 14?.
entretiendras d’ordinaire, tel fera auflî ton
efprit : ont nome me prend la teinture de nos

. fées; , ,Tâoherdonc ;de la nourrir 8c de
imbiber; toujours de ces refluions 1 Par tout;

n où l’on .peutuivre, on eut bien vivrewn
I peut vivre à» la Cour, [onc on peut: bien
L vivre à la Cour; De plus I, chaque chofe
Ï fe porte vers l’objet pour lequel elle a cité
Ï faire. Lâjqùhclle. feplorte, plait-là [qufelle

,. p ,1 tu. :1. 4 I trou-
i’auroit eüre butinement. Nous. ne ibmmes que ce que

. nous penfons.i C’efi nome [cul a: véritable caraâere
l nnspcnœ’es; on: cummeellesfifont enroche pouvoir .-.
Idépend. de nousvd’eftre ce que nous mulons. Longin.

du: sa, quelque endroit ,. peut pamir un fublima f
il faut toujours venir fluant? . "pour i wifi Iiliré ,’ grofle,

z «Maman: fierté nable ër’gmfil amenage
r 1’193th mima licteiïaiteNEIJIÆWÇRËÊQQWFŒË’Ja ;v ; r

V Donc onpeut bien vivre à la Coran] Antonin veut pre;l
Venir Tous les vains pretextes dont il pourroit fe fervir
pour exéufer quelque efpece de, relâchement; 8c cespvains
pretextes ne [ont peut-dire encore aujourd’huy. que trop-

l flamines; h Cdmbien de gensy aï-t’il .. qui vivant airez
bien-duswla. retraite; pretembcntîdans la licence 8c dan:
ledeibrdre quand ils fontà «la Cnur i 8c: qui difentzpdur:
exalter ces chutes, la Cour n’en pas comme la ville. un
i campagne elle demande d’autres maniera-:8: d’autres

amura «on fe-rendoit ridicule, fi on vouloit’fe diftîngncr:
des allures. ; 1mn: filin-e le torrent, Excufes vaines 8:

vo es. .- Dopiù:,.elgu ’ 3’. fiïpom. mu; l’objetïpaunolaquel
a": a e116. urgsiâlïn’.prwvcre.ïwealœ h’omtnœ font.

net-pour efairq alu-bien les uns aux Autres; 1 Cette dey»
En China: 1 à: quand on change de.lieu.. Elle cillé ale:
filment. la miens. (Un campagne: Il faut donc . fini

l. . l.
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trouve fa fin 5 8c où elle trouve [a fin , c’eli-lâ
qu’elle trouve fou veritablc’bien «qui. luy
en pro re. Leverit’able bien de l’animal rai?
fonnab e, c’en: donc la focieté .:-câr- il a elle
déja prouvé que c’efi pourla foçieté que nous

fommes nez. N’eit-il pas évident par la que
les chofes les moins parfaites font ourles plus
parfaitesôc que les plus parfaites ont les unes
pour les autres P Les chofes animées (ont lus
parfaites que les inanimées, 8c des animeras,
les raifonnables fondes meilleures, ’ .
.. XVII. C’cfl: une folie que de vouloir des
choies impoflibles. Or cil: il impofliblcque les
méchants n’aîiffent pas comme ils font.
15’ XVIII."; I Mn’artivejamais rien lde 4 adieux

ipcrfonne. que mure n’ait difpofé à le» fup-
porterJ-Lesmémes accidcns arrivent tous les

Î w ’ Î p l i * j jours
fairedubienpætout.0nnepeutleurfairedubien rambin:

vivre, &parconfequent, Sec. . I. and»): tu formé. 3 C’efi à dire ce lien qui unit les
houâmes 8: qui les oblige ne regarder vtousicomme un
faitout; dont les partie! ne [auroient fonfrir, fins que.
œutlecorpsfonfre. , I I a - : ’ A. .
- La chofe: mm: fait plu: parfuitu que les. Mi-

nier. ] C’elt pourquoy flint Auguflin en quelque en-
droit de lès Ouvrages prefere même une mouche à la Lune

&au Soleil. ’ I n I’eXVIH. Il ’n’univeiamuis rien) perfore que ü
n n’ait atypifl à le juppomr. ] Antonin me porter. le";
hommes la patience dans les mais! par troisnifons
tics-folides. La- premiere, que la Nature leur adonne”
les forcesneoeflàires pour les rapporter; La faconde.

* ’ I i que
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l, jours à des gens qui ignorent que cela leur foit .
’ arrivé , ou qui cule fupportant veulent mon-
’ trer leur fermeté 8c leur grand courage, 8:

qui demeurent comme infenfibles 8c immobi-
les aux plus grands coups. C’efl: donc une
honte que l’ignorance 8th vanité aycnt plus
de force que la prudence.

XIX. Les chofes n’ont en aucune maniera
laïorce de toucher mitre me. Elles ne trou-
vent point de chemin qui les vy conduife, 8C
ne peuvent ni la changer , ni l’ébranler. C’efi:
elle feule qui le change 8C qui s’ébranle, 8c
tous les accidens font pour elle ou bons ou
mauvais . . felon la bonne ou la mauvaife. opi-

î: .nion u’ellea’d’elle-même. ;.- . l " t .
’ , X . En un fens l’homme nousdoit dire

fort cher , entant que nous femmes oblîglez
’ r ’ I ’ ’ ’p us

quebeaucoup de gens (entent tous les jours les mêmes
accidens fans [y prendre garde ; a: la troifiémc, que la
plufpare des hommes fouirent fouvent des choies plus
diflicilesparoilentationôcpar vanité. I ’ e
’ XIX. Il: tous le: accidens fin: pour en: ou bon: ou.
munir, filon la bonne ou la mauvaife opinion qu’elle

y a folle-mêmeJ Il Émilie qu’Antonin auroit dû écrire.
filon la bonne ou lu muvuifi opinion qu’elle en a elle,-
ine’rne. Mais cequ’ila mis cit bien plus fort, 8c marque
la fource 8c- la cauiè de nos jugemcns. Nous jugeons
difcremmcnt des choies, felouque nous avons bonne ou

mauvaife opinion de nous. ,XX. En un feu: l’homme nous doit que fin? ohm]
Antonin nous enfcigne icy les lenrimens que nous de-
vons avoir pour les méchaus. Commc’le vice n’empï

C C



                                                                     

t 4.8 Reflexions Morales de l’Emp.
le luy faire du bien. 8C de le foufrir. Mais
:omme il y en aplufieurs qui nous empel’chent
de faire des a&ions nous font les plus pro-
pres , en ce feus-là lfl-lldmme devient pour moy
une de ces choies indifférentes , comme le
Soleil, le vent, les boites , qui ont aufli la
Force d’empefcher une action , mais qui n’en
fautoient empefcher ni l’intention , ni le
deEein , à œufe de l’exception que nous avons
faite en formant ce ïdefl’ein’, 8C du changement

auquel nousavonsrecours : "car noilzre penfée
change, &convertit d’abordcn ce que nous
avions deKein de faire, ce qui nous empêche
de le faire: de forte que l’obfiacle même dc- g
vient lamatiere 8c le fujet de mitre a&ion ; 8c i

. . .- i i . ’ s . A ce
che pas qu’ils ne foient hommes; nous devons toujours
avoir pour eux de la charité. Mais ils (ont méchants, 8c
ils nous empêchent (cuvent de faire le bien que nous
voudrions. En cette qualité ils ne meritcnttout au plus
que nom-e i diflërence. Il faut les traiter comme le,
vent. le Solen . la pluyc, qui peuvent bien retarder ou
empêcher monition. mais qui ne fautoient nous en ar-
racher ni l’intention , ni le deiTein. Cette toutim: cit
nies-belle. On eut-voir le chap. r.duliv.1v. i I

Mai: uin’enfluroit empêcher ni l’intention ni le deflÈin. ]

si les m ahans pouvoientnous ôter l’intention de faire le
iien , nous ne pourrions jamais les trop haïr: mais comme
:cla n’ell: pas etf leur pouVoîr , 8c qu’au contraire ils ne
œuvent nous ôter une océafion de faire du bien , (3ms nous
.11 fournir en même temps une autre . nous ne devons avoir
Dur leur malheur que de la compaflion, 8c pour leurs ef-
brts que de l’indifi’erence, l

’ XXII.
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cequi nous fermoit le chemin, nous fort de

chemin. ï (L. . ’ ’. - .
XXI. Honore ce qui cil: de plus excellent

1 dauslemoude. . ou; ce quî’fe fert de touth
j. quigouverne tout; Honore auflî ce qui cil:
j de plus excellent en toy 5 il cit de même nature
” que le premier: car c’efl: ce qui fe fer: de toutes
" les partieç’dont tu es compnfé , vêt: qui gouver.

Îvnetavie. v1 4, .- lzî’n ’ . , a!
i XXII. Cegqui-nev’nuinointâla ville, ne
5  nuit point aux cimie’ns. r: Quand donc’ tu

croisqu’on t’a fait tort, fers-toydecette re-
glc pour le connoître: Si la ville n’efi point:
f ofienféc, je ne le fuis pas non plus; Bali elle
j nel’ell pas, nefaubdoncpas fe fâchercou-Jî

v . , treXXII. Cc qui ne nuitpoinr à la nille . . ne nxçilpoint au cita -
i yen. ) Par ce mot deoilleil entend lemonde, poux-Purin,

téduqueltoutfë fait: deforte que cequi femblc nuireâ une

, partie, fer: au tout. I ’, fifi elle ne P2]! par; il ne faut lampa: fichu con-
e: 3re un] qui M l’a pas afinfi’e. ] Antonin ne dit cela. une
v desinjuresparticulieres, où la ’uflice Inc demande point
V de reptation , a: qui ne deçruifent pas la [cureté de:
3 particuliers. Car en ce ces les Stoïciens pretendoient,

comme nous . qu’on devoitpunirles méchans par char
” rité.» tout pour eux-mêmes, afin deles Corriger, que

pondes autres, afin de les empêcher ou d’otite toujours
expofez aux mêmes violences, ou de fe laitier con-0m;
pre eux-mêmes par l’cfperànce de l’impunité. Aufli
n’ei’c-cejamaispour le pafië qu’on lesyunit (me le ailé
nef: repue point )c’efl: pour prenant. les faire: de eux-s

gymniquemples, ’ i à,
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tre celuy qui me l’a pas offenfée. Car en
qüyfonfifle cette pfenfe, 8C qu’eflpce- que

C, .1’ ’ ’ i n l .’ , f ..XXIII. Penfe [cuvent àlà rapidité avec la-
quelle toutesw choies font emportées , 86 nous
échapent , tant celles qui font deja , que celles
qui fe produifent. Car la nature e comme
un fleuve qui. coule toujom’si Scsopentions
foufrent de continuels changemens; 8C les
eaulès dont elleife fort? , patient par d’innom-
brablesviciflitu’des. . Iln’ya prefquc rien de
permanent de tout ce qui cit prés de toy, 8c
le airé d’uncôté, &l’avcnirdel’autre, tout

ce eitun abîme infini 8c impenetrable, ou
tout-[e perdu :N’efl ceîdt’mcipas dire fou 5

î i queCar en un ce r Hum o me, à ’ me ne
c’efl? ] Voilqa 15mg]: de ce qiçilfa dit, la ville
n’efloirpoint ofl’rnfée. En eflèt, (ludique ande que En:
l’offenfe que nous croyonsavoir rogué" :l on l’entraîne
bien . ç on trouver-æquo c’en moinèque rien par rapport au

monde. . t I .. . . v4 , - .a XXHI.’ un,» rien ’11: permtinent de. tout ce quia)!
prix Je W37. Le paf! d’à» enflé; é- l’an’r de l’antre;

tout cela efl un abîme iryfm’, où tout [à perd. ] La plaf-
part des Stoïciens foutenoient qu’il n’y avoit pas de pre-
fent; que tout efloit ou paire ou futur. &que ce que nous
appellons prefem, n’efioit. à proprement parler , que
la fin du palïé 8: le commencement du futur; fins que
rien iubfiflâr au milieu; Opinion extravagante, a: qui
abollifioit le temps. Antonin ne tombe pas dans ce ridi-
cule. il fe contente de marquerqla impidîté du prefènr,
en l’appellant ce qui e]! pré: de nom, parce qu’il n’clfpas

plu-
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maneæzmmin- L1 v; V. 1;:
quedc s’enorgueillir . ou de s’afiiiger pour des
choies permit les P Se plaint-on.,d,’unelegere
incommodité, qui ne doit durer qu’un me.

T ment?» ,, l Â I ,. 4 XXI V. Quelqu’una peché contre moy’.
:: C’en fou affaire. Il afes mœurs 8c fes manie-
:: res; 8C moy j’ay ce que la Nature, nqfire
ç; communemere, veutquej’aye, 8c jefais ce
a qu’elle veutqueje Page. , » - , .-.. - l,
" ; XXV. Souviens-toy deutoutela Nature,

dont tu ne fais qu’une tres petiteflportion 5 8c
de tout le temps, dont il ne t’a cité aligné
qu’un’moment fort court , 8c du defiin , dont

u tu n’esqu’une fort petite partie.
i: -; XX Ldela partieprincipaledetonamè
e (oit: infenfible aux mouvemens de la chair,

.r I ideflûtoit entre nosmaîns qu’il nousechape. 8c que flirtant
d’nnabîme. uieftle futur. il paflè incontinentôcfe perd
dans l’autre ab me, qui en le’pa’fle’.’ Cfettjeidêe isabelle, a:

mentoitbien dieux-e mifè dans tout fonionr. U ” 1 I
XXV. 1E: tu dej’fin du»: ne n’a qu’une flirt petit: far-
tièd Que cette expremonv efi forte 8c belle! Nous ne
ibmmes qu’une tries-petite partie du defiin, parce qu’il
ne faut pour nous former 8c pour nous entretenir qu’une
n’es-petite partie des tarifer eflîCîentes’iôt des principes

.dOntla Providence il: fert pour former se pourqentretenir
toutes cholêa. Cepençfant à voir l’orguëil-Îdeshommes

leuramour’propre, on diroitquetouteitpouremi, que
tout 1è rapporte à eux. 8c que la Proridencei n’a qu’eux en

mercanti mot. qlfavec en! a; en eux rouleledofiin de

l’Univerr. g" , ’’ ’ .’ ’ u ’ XXVI.
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de quelque nature-qu’ils [suiffent dire , ou tu:
’d es , oudou’x. iQu’elle acre nielle point avec
le corps : mais qu’enlfe renfermant en elle-mê-

me,velle empêçheles allions de pafTerilesli- .
mites des (pairesse. cl èàïrëgnent; (brai par ’

quelque Il’efptit , à caufeclel’étroite union qu’il a avec
le corps , alunîl’ne faut pas tâcher de’refi’flerà

un fentiment qui cil; naturel; il faut feulement
que l’ame s’empécl’ie

cit bon ou mauvais"; , t ,
XXVIILIl faut vivre avec les Dieux; 8c

J.

Celuyalà’vit avec les Dieux , qui en toutes oc- "
calionsleur fait voir fou aine foumifeà leur:
ordres ,.. 8C "toujoursipfêite à faire ce qu’ordon-
ne lacune tine Dieuea’lôo’hné âtlcha’cun pour

guide &pour gouverneur , 8: qui n’efl qu’u- 9

ne

LXXVI. au maki, agame] Aux mouvemens de la i
Volupté ou de la douleur.

Elles.garvirnpent.juf a l’affût] C’en: a dire. juf- ï-
qn’àhpartiefuperieure e l’ame, qui peut dire indepm-

dantcjufqu’à un certain poim. V. j n .
Alors il ne faut pas tricherie]: refifler à un [arriment 11j!

dirimant. J Car ce feroit inutilement qu’on le voudrou

lib-Co AXXVII..Il finet pion une: Ie;,Dieux. ] C’efi ce que
I’Ecrirure appelle marcher avec. Dieu. Comme quand
’elle dit .d’Enth , Et ambulant? tu»; Deo 5 a: il mardi!
une: Dieul. c’en. a dire il fut toujôurs foumis à (et or-
dres, il fe laifià conduire par foniEfprit. il vécutv’avltc

Dieu; en Dieu , 8c (clan Dieu. i

h . XXVIII.

ympathie elles parviennent jufqu’à .

dejùgerqueee fentiment 543

figaro
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ne partie de luy « même: car ce genie n’eût au-
tre chofe que l’entendement 8:12: raifon.

XXVllI. Ne te fâche point contre celuy
quifent mauvais. Qu’ peut-il faire? illeil:
ainii fait; c’efl; une nece 1re qu’une telle odeur
forte de fou corps.- maisildit qu’il a la raifort
en mage, 8c qu’ildepend de luy de fe con»
noltreôcde fe corriger. Tant mieux t tu as
aufiide la raifon , tâche donc d’exciter fa rai-
fon par la tienne; remontre luy ies defauts,
donneluy des avis. S’il t’écOute. tu leguéri-

T38 a 8cm n’aura plusfujet de te mettre en co-
1ere.

XXIXQ

XXVlIl. Ne u fuel» point mitre alu] qui [en main.
Mia] Dans cette article Antonin condamne une injufli-
ce. dont prefque performe n’efl: exempt. Car il n’y a rien
(le plus ordinaire dansle monde , que devoir des gens qui fe
fâchent contre certains defauts naturels de leurs amis, 8c
quin’ont pas là charité de les en a avertir. C’efi pourtant
pallia qu’il faudroit commenceravantque de le mettre en

ce et . tMais il dit qu’il d la raifort expurge] C’eil une raifon
u’Jntonindonne pourexcuferla colore. Cet homme la
e pique d’offre raifonnable 8: de fe connaître : cependant il
ne titille panic remedier à un defaut qui nana empoifonne
1En. Il refiueenfuitecette raifon d’unç maniere fort fo-

e.
Tuuaqæde lardifon.] C’efl: à celuy qui a (à raifon le

pluren main. s’il faut ainiidire. à-prevenirleiantresœt à
. ne pas attendre u’ils s’aperçoivent eux mêmes de leurs de:
fauta. car «a leflër la charité. sima» lumen de lamine
meula; tua.

M XXIX
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A XXlX. N’imite ni les mœurs ni les manie-
res des Courtifanes , ni celles des Come-

diens. .XXX.Tu peux vivre icy dés. aujourd’huy,
comme tu veux vivre , quand tu feras prés de
mourir. Qpefi l’on t’en empêche, alors il ,
t’ei’t permis de ceiTer vivre. Mais ne meurs
point comme ayant reçu quelque injure ou
quelque mal; fors de la.vie comme on fort i
d’une chambre ou il y-a dela fumée 3 il y- fu-
me, je m’en vais. Penfes-tu que ce foitfi
grand chofe P Pendant que rien ne m’oblige à
me retirer, je demeure libre: perlonnc ne

- ô m’cm- «Ï
XX I X, N’imite ni le: mœurs, ni lantanier" de: Cm-

1ifanes, nirelle: de: Comediem. On avoit confondu fort
mua proposgeet articleavec le uivant, 8c on luiavoitdoni
ne un fens tout à fait contraire à la penlée d’A ntonin, qui
veut dire, qu’il fautsfc garder dctomber dans la ballai-e à
lnlâchcté, dansle faite, l’orgueil 8x l’enilure. Le premier
cil levice des Courtifanes , 8c l’autre le carac’tcre des Co-
mediens. qui s’enflent pour prendrele tondes rolles qu’ils
jouent. Dans l’un 8c dans l’autre il y a une diffimulationk
une taulière ires-indignes d’un homme, 8c fui-tout d’un

Prince. oXXX. Tu peux vivre icy «il; nigaurd’huy ,I rompu il
veux vivre quand tu fera: pré: de maurir.] La] plufpan
des Courtifans font des refolutions de mieux vivre à la (inde
leur vie, quand ils feront retirez 8c qu’ils auront quité il
Cour. - Mais Antonin leurtlit’icy", qu’au milicu de la Cour
ils peuvent commencer dés aujourd’huy cette navrent

ne. H w f t tAlerrilr’efipermirderefl’er haïtien] C’el’toit-lâ une (l6

erreurs des Sto’iciens 8: des Epicuriens. -

ï - a l ’ XXXI,

r .

l
Il;

l.
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m’empêchera de faire ce que je veux; 8c je
veux ce que demande la natùre d’un animal
raifonnable 86 né pour la focieté. .

’XXXI.L’ei-prit de cet Univers cil: un cf prit
a defocieté; il aime l’ordre 8C la raifon; il a
. donc fait les chofes les moins parfaites pour
’ les plus parfaites, 8C il a liéôCajuflé les plus
I arfaites les unes avec les autres. i Tu vois par.
:: ’qu’ilafoumis 8c rangé chaque choie felon

indignité, , &qu’ila ajufié enfemble les plus
excellentespar les liens d’une union 8c d’une

v, complaifance mutuelle 8C reci’p’roque;
XXXIl.Comment t’es tu gouverné jufqu’â

: profent envers les Dieux , envers ton pore 8c
ta mere, «ces freres’, ta femme, tes enfans,

l tes’precepteurs, tes gouverneurs, tes amis,
tes

I XXXI. L’ejprît Je en Univers e]! un ejprit de [b-
âclé] Comme Dieu a fait le monde pour les hommes
ilafnit les hommes non pas pour eux-mêmes chacun en

, particulier , mais premieremcnt pour luy. I d’où décou-
v c leur premier devoir, qui cil d’aimer Dieu, ô: cnfuite

- inca crecz. les uns pour les autres, d’où reluire leur fe-
u coud devoir. qui cil d’aimer le prochain. Deux devoirs

qui accomplîflcnt in Io)l 8c les Prophetcs.
XXXll. Comment t’e: tu gouverné jufqu’à profmt mon:

t le: Dieux, mon: ronpereétu men, écu] jefuis fache’e
. qu’Antonin n’aitajoûléfelSIglets. Carrun bon Prince ne doit

pas. moinsfe demander compte de ce qu’il a fait à fes Sujets.
quede ce qu’il n’ihîtàfcs culons. àfes amis. àfcs domelli-
queÊÈ Maisil en bien f: ’rque s’il ne l’a pas exprimé . il l’a

peut. ’M1 Et
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tes courtifans 8c tes domeiliques? Ne leur
as-tu fait jufqu’à prefent aucune injuitice , ni
par tes paroles ni par ces aérions E. Retrace en
ta memoire les travaux que tu as eEuyez 8c
toutes les peines que tu as foufertes, peule
que l’hifloire de ta vie cil: complette , que le
fervice que tu avois à rendre en ce m9 de , cit
accompli. Combien de belles choies as-tu
veuës? combien as- tu furmonté de plaifirs 8c
de douleurs? combien de choies glorieufcs
gis-tu méprifées? 8c à combien de médians
as-tu fait éprouver ta bonté P

XXXl Il. Pourquoy des efprits ignoransôc
grofiiers .viennent ils troubler une ame (avan-
te &polieP-Qgelle cil: l’aine favanne 8C

c c

Et que le ferviu que tu avois à rendre en ce monde , a]! ac-
eompIi.] Voila un grand Empereurqui reconnoît 8c nid:-
clare qu’il n’eii dans cette vie que pour y rendre un ervice
continuel.

.r--------. . r-r4"-*--:--. --, .

Combien de brllenhofer ux-tu ouï: i] Antonin recommenc à Ï
ce fun examen. C’eit comme s’il difoit a dans me un: le p î:
belle: chnjêx en ce monda , que tufiuhuite: encore 11’ 1 demeurai

On ne fautoit à mon avis trouver d’autre fens ce -

paiTage. t ,Combien ur-tufurmri lapiazfin à de douleurJEICar nous
ne rom mes dans cemcnde que pour combatte en toutes mn-

l

nieres contre nos pallions . pour mêpriiër la vaine gloire . à: . :
pour pardonner à nos ennemis.

XXXIII. Pour un du ejprin un...» à pgflim l ’
viennent-il: troubler? Ce paiïage’ne peut eflre allez
loüé. Il cit divin. .Verira lament il ne plaira pipi
cette efpece’de Swaps qui ont employé tout: leur ne)

. tiquent
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Celle qui connoît le commencement Scla fin

A des choies, 8cqui cil: initruite de la Raifon,
" qui ponetrant tonte la matiere, gouverne ce:
Ï Univers durant tous les ficelas par des perio-
’ des re lez.

X X 1V. Dans un petit moment tu ne fe-
f ras qu’une poignée de cendre, qu’un fquelete
i &qu’un nom , 8c non pas même un nom. Cee

pendant queil-ce qu’un nom? un bruit, un
ion. iEt tontes les chofes dont on fait le plus

" de.î aquerir ce qu’on appellcles Sciences .- mais il ne faut pas
w laine: de lexpliquer. Ce fige Empereur établit cette
t grande veriré. qu’il n’y a qu’une feule feience. qui cit
. celle qui nous apprend àconnoîtrc Dieu , qu’il appelle

la Raifim qui gouverne l’Univers. Et comme ceux qui
luivent les faufilas faïences du monde. fe moquent ord.-
nairemcntde cantquis’attachent à celleli, a: n’oublient

I rienpourlesieduireôtlcsattirer; Antonin. quiavoit fans
1’ doute é rouvé leurs railleries.8c refiflé fouvcnt à leursefiorrs

r s’adreflâ à eux avec indignation , 8c en les appellentE
’ ignorons (à: grwm, il leur demande pourquoy ils vien.

neut troubler 8c ébranler celuy qui a choifi la burinc
l .paiti Et il fait une manifei’ce allufionàun beau mot d’Hc.
n raca: . qui le moquant de la vaitc feience d’Homerc, d’He.
u fiode, de Fichagore. de Xenophanes, d’Hecarée, &cq
A. foùtenoit quelle ne fervoit de rien pour la l’agonie.-
Ï. qu’elle n’inflruifoir pas l’entendement, 8c que la veritable

l trente confinoit à connaître l’cfprit qui gouverne le
q Monde. ’

XXXIV. Et non par même un nom. J J’aime bien
l cette reptile. En crier. lenom le plus grand 8c le plus

fmieux cil bien-roll: effacé de la memoire des hom-
mes.

M 3 Elles
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de cas en ce monde, que font-elles, que

ourritureôc que vanité? Elles [ont comme
fis petits chiens qui careEent 8C qui mordent
en même temps; ou comme de petits enfant
de mauvaife humeur qui pleurent pour rien, 8:
qui un moment aprés rient de même. La
F oy, la Pudeur, la Juliice 8C la Verité ont
quitté la terre pour aller habiter dans le ciel,
comme dit un* Poète. Qu’en: ce donc qui te ’
retient icy ? Sont-ce lesobjcts ienfibles P Mais
ils fontmuables, 8C n’ont rien de confiant.
Sont-ce les feus? Mais ils font émouliez 8c
preftsàrecevoir des impreffions faufles. Ell-
ce le principede vie, cet efprit qui t’anime? Il
Mais ce n’efi qu’une exhalaifon 8c qu’une va-
peut de ton fang. Efi-ce le plaifir d’el’tre elli-
mé parmi tes femblables? Mais ce n’eü que
vanité? Qu’attens-tu donc? Tu attens en re-
pos ou ton extinâion ou ton changement; 8c
en attendant que cet heureux moment vienne,

’ qu’as-
Ellerfmt comme lapait: tbiem. ] Il veut dire que t tes

ces chofes (ont toujours dans le changement. qu’elles fiat
I rien de réel , 8c que les plaifirs qu’elles donnent , [ont toù-
jours mêlez de mille chagrins. ’

Tu ammm "par ou ton extinfiim. ou ton changemmfl l
Ton cxrinâion, fi l’nme n’a-fi: qu’une cfpece de feu qui
meurt lorfque nous mourons s, ou ton changement , fi elle
en immortelle 8c qu’elle retourneà (a fourre . mon l’opi-

nion des Stoïciens. .

l Etk Ballade.
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qu’as-tu à faire ? à boni rer 8C à benir les
Dieux 8C à faire du bien aux hommes. Tout

a cequiefl: hors des limites de ton corps 8C de
,. ton efprit , ne t’appartient point , 8C ne te re-

garde point. l. XXXV. Tu peux efire toûjours heureux;
fi tu fais marcher droit 8c fuivre la raifon dans
tes actions 8c dans tes penfées: car voici deux
choies qui font communes 8c à la nature de
Dieuëc àcelle de l’homme 6C de tout animal
raifonnable; l’une ,e de ne pouvoireftre em-
pêché par aucun autre clin-e, quel qu’il foit;
&l’aptrc, de trouver (on bien dans les difpo-
fitions &t dansles aâionsjufles , 8c de termi-

ner la fes defirs. - ’’XXXVI. Si ce n’en: point par ma mechance;
té, ni par aucun effet de cette mechanceté,
qu’une telle chofe arrive,- 8c que la focieté n’en

V foÎl; -. 8s à’faireidu bien aux Intimité] jein’ay pas exprimé
icy les deux mots (a; «béguë; durâng? damas; a
Parce qu’ils m’ont paru déplaCez. Je ne (si d’où ils pcuv ent

Çæe. je croirois volontiers qu’ils font feuls une maxime à
P3", &qu’Antouinadit ex abrupto. comme il fait fou-
vent. Ilfaulfiufiireerfirm dagua, né. t’empêcher Je leur

faire injure. . ,XXXV. Et icelle de l’homme, à de l’homme ni-
fwfuëk-Îl Il parle ainfi, parce que les Philofophes met-
SOIÇntsntre Dieu a: l’hommedes demains. des He-

!os! ï A - A14x xv1. si a n’ejipoim par m michmete’. ni par
mais» efit de un: méthantete’, qu’un: "Il: rhofe arri-

u x V M 4 . 411.]



                                                                     

x60 Réflexinm Morale: de [15041.
(oit point blefl’ée , pourquoy me tourmenter?
En quoy la focieté peut-elle efire blefi’ée P,

XXXVII. Ne te laifi’e pas temerairement
emporter àtes imaginations. Donne à ton
prochain tous les recours dont tu es capable 8c
que tu luy dois. Et s’il a fait quelque perte en
des choies indifi’erentes, garde-toy bien de
croire qu’il luy fait arrivé un grand mal:

t car
120.] Dans tous les accidens les plus fâcheux il faut regar-
der feulementfi nous nous les fourmes attirez par nos cri-
mes. Car en cecas il en fautgemir; à: fi c’en: fans aucune
injuflice de noftre part , il ne faut pas nous en mettre en
ne. (lue fi nous fouErons pourla juliice , nous devons en
dire ravis.

En quqy laficiere’peut- elle afin 6141032.] Il n’y a que l’injn- l"

fiice qui puifle bleflèr cette focieté. L’impiete’ et! comprîfe

Tous le mot d’injufiice.

XXXVII. Ne n la]: pas "mûrement emporter à":
’ lutinez] La compaifion cit un (entiment de douleur
que amiière denofireprochain excitedansnos cœurs. Elle
peut eflre vicieufe en deux manieres: ou lors qu’elle n’elt
pas proportionnée à l’objet qui la caul’e , 8c qu’en le laiflant

emportera fanimagination échaufée 8! (celait: , on prend
pour mal cequi ne l’en: int; oulorfqu’elle ne produit
les recours dont il a be ’n. Les Stoïciens condamno t
cette compaflion outrée 8e infrufiueuiè; 8c c’en fur cela
qu’AntonIn fait cette maxime, qui efitoute pleine de fins
8: de raifon;

Et s’il a air que a env du a a: bali amen]
Cfeûàdire en des Ïfgrque les Philobfïphes nef-inerme:
ni au. nombre des bien, ni au nombre des maux. Les
Sto’iCiens pouffoient loin ces choiesindifiei’entes :’ Car il:

:PPCuomt gueulement decenom tout ce qui en hors de

ous. I CHtu



                                                                     

Man Antonin. L1 v. V. s6:
car en cela il n’y en aaucun. Imite dans ces oc-
calions la conduitede ce bon vieillard qui en
s’en allant demande à [on petit enfant fa tou-

ie, fichant bien que ce n’cfl: qu’une toupie.

XXXVIII. me fais-tu donc dans cette
Tribune aux harangues avec tes beaux dif-
coursêcres oraifons funebres, mon ami, ne
tefouviens-tu plus de ce que c’en? je m’en
fouviens fort bien . mais je voy que ces choa

fes

Car il n’y en anneau. ] Ce n’eü pasla perte qu’il afaite
qui le fait crier, mais l’opinion, qu’il en a.

1min dans ces oceafion: la unduileje ee bon vieillard .
qui en J’en allant demande à [on petit enfant [la toupie. 1
Cet endroit me paroit admirable. Ce [age Empereur ne
pouvoit mieux marquer que par cette image, de quelle
maniere nous devons compatir aux maux imaginaires
denoltre prochain. Il nefaur pale roidir contre luy. ni
vouloir luy arracherl’opiniou qu’il ade ce qui luy cil arrivé 5

il faut au contraire parlerfon même langage. 8c luy dire,
qu’il et! vray au: fou malheur en grand , Mais en même
temps il faut fouvenir que ce malheur, qu’on appelle
grand , cil: fies-petit. &imirerle vieillard qui demandois
à [on petit enfant fa toupie. comme fi c’eûtefléla plus belle
chqli: du monde . 8e qui le [ouvenoit pourtant toujours que
Ce n’était qu’une toupie. Antonin avoit pris fans doua
te cet exemple dans quelque Comedie fort connue de fait
temps.

XXXVlll. Que fiai: tu dans dan; cette Tribune aux
harangue: avec se: beaux difmur: (5- m rufian: fune-
bresi] A tonin avoit toujours cité fort exact a rendre à
fes amisôtà les parent morts les derniers devoirs que la
piete’ 8c la coutume avoient établis. Un des principaux
de ces devoirs citoit l’oraifonxfunebre que l’on faifoit du
dclïunt pour y celebrer (ce louanges! Les SIOÎClcns!

M que



                                                                     

162. Refl. Morale: de l’Emp. Marc Ant. me.
l’es-là plaifent aux hommes, 8C qu’elles font

un des objets de leurs foins. Faut-il donc
que tu fois fou , parce qu’ils le (ont P N ’efl-ce
pas afl’ez de l’avoirei’té ? * ’

XXXIX.’ A quelque heure que la mort
vienne, elle me trouvera toûjours heureux.
Efire heureux ; c’ef’t le Faire une bonne fortu-
ne à foy même , 8C labonne fortune , ce font les
bonnes-difpofitions de l’aine , les bons mou-

vemens 8C les bonnes mitions. RE

qui condamnoient toutes fortes de diicours publies t si
n’allaient faits que pour le faite 8c l’ofieutation . na-
voient garde de pardonner à ces oraifons funebres,
qu’ils regardoient comme des aâions inutiles 8c vaines.plut
capables de flatter l’orguëil 8e l’amour propre des hommes .

que de leur donner une veritable amour pour la vertu. An-
tonin fait donc cette fige reflexion dans une de ces «calât-mir
où (à Complaifance 8c fa facilité le portoient encore à aberra
la coutume contre les propres lumieres 8: contre ion incli-
nation.

XXXIX. C’efl je faire une bonne fait!!!» dfor-fflâm-l
La définition qu’il va faire s de la bonne fortune . prou"
qu’elle depend de nous : Sui chique mon: fortran!" fil"

:30". ’ -En de premier Tome.

A.


